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QUESTIONS  ILLUSTRES ,  '^ 

OU 

BIBLIOTHÈQUE 

DES  LIVRES  SINGULIERS  EN  DROIT; 

ANALYSE 

D'UN  TRÈS  GRAND   NOMBRE 
DE  CES  LIVRES, 

ET  RECUEIL  DViRRETS 

SUR  LES  QUESTIONS  DE  DROIT  SINGULIÈRES^ 

Ou  sont  analysés,  dans  le  plus  grand  détail ,  l'Ouvrage  de 
Pierre  Ayrault,  intitule  ;  des  Procès  faits  au  Cadapre  , 
eux  Cendres^  à  la  3Iéinoire^  aux  Bêtes  brutes  ^  aux  choses 
iuuî:^mées  et  aux  Contiimax  (ly^  -—Tons  les  ouvrajçes  sur 
la  dissolution  du  mariage  pour  impuissance,  et  sur  l'abo- 
lition du  Congrès  en  France,  c'est  à  dire,  ceux  d'Hotman, 
de  Tagereau,  de  Rouillard  ,  de  Pcleus,  de  Chenu,  de  La- 
xnoignon  et  du  Président  Bouhier;  —  Tous  les  Procès  en 
dissolution  de  mariage  pourimpuissance^  —  Le  Traité  du 
Nœud  de  l'Eguillettej  —  Le  Traité  de  la  Polygamie,  de 

(i)  NoUc  Code  d'InslruclioB  criuiinellc  Cft  ra^iproclié  de  cclouvrage. 


Théodore  Bèze  j  —  Le  Traite'  de  la  Polygamie  et  de  la  P«- 
liviriej  —Le  Traite'  Miilieres  non  esse  hommes;  —  Le 
Traite  de  la  dissolution  du  Mariage  pour  sodomie,  par 
Hermann  Noordheck  ;  —  Le  Traité  du  Droit  de  tuer 
celui  qui  est  surpris  en  adultère,  et  si  la  femme  peut 
tuer  son  mari  surpris  en  adultère,  par  Zeiptoff  (i)j —■ 
Si  le  mari  tuant  sa  femme  surprise  en  adultère  perd  ses 
arantages  matrimoniaux,  par  Peleus- — Le  Traite  du  Di- 
vorce fait  par  l'adultère;  -—Le  Traite'  du  Testament  de 
Lazare,  mort  deux  fois,  et  de  ceux  qui  sont  mort  deux  fois, 
par  Verduyn,  avec  la  nomenclature  de  tous  les  livres  plai- 
sans  faits  par  les  Anciens;— «La  République  des  Juriscon- 
sultes ,'  par  Gennaro  ;  —  Le  Traité  de  Cormuis  et  Herma- 
f)Jioriditis^  de  Jacques  MoUerus;  —  Les  Réflexions  sur  les 
Hermaphrodites  ;  —  Les  ouvrages  de  Pagenstecher ,  de 
Jure  J^irginium  ,  de  Jure  T^entris^  de  Cornibus  et  Cornutisj 
—  Si  un  homme  iîgé  de  cent  ans  peut  engendrer ,  et  si  ses 
enfans  sont  légitimes ,  par  Peleus;— Le  Tractatus  de  Men- 
daciis^  de  Balthazar  Cour-.Z'ahn;  —  La  Forêt  Nuptiale^ 
par  Névisan; — Le  Tableau  du  mariage,  par  Caillet;  — 
Le  Discours  des  Parricides,  par  Du  Blanc;  —  Le  Traité ^e 
Jureasylorum^  par  Pierre-Paul  Ser\ita-j  —  Disqiiisitionum 
viagîcariim  sex  Z/i/i^  de  Martin  Del-Rio  ; -^  Les  Procès 
faits  aux  sorciers ,  par  Chenu  ;  —  La  peine  des  maris  ex- 
cédant outrageusement  leurs  femmes  séparées  d'eux  de 
corps  et  de  biens,  par  Peleus;  — La  peine  du  Ravisseur 
qui  prend  les  Ordres  sacrés  pour  ne  point  épouser  la 
personne  ravie,  par  le  même;  —  Si  la  visitation  des  parties 
naturelles  d'une  fille  peut  être  ordonnée  en  une  cause 
d'injures,  même  contre  un  fiancé,  par  le  même  ^-— Et 

(i)  Notre  Code  Pénal  est  rapproché  de  cet  ouvrage. 


une  in£nitëe  d'autres  Traites  singuliers,  et  d'autres  qoes- 
tious  singulières,  avec  les  Arrêts  qui  les  ont  décidés,  tirées 
des  Questions  illustres  et  des  actions  foreuses ,  singulières 
et  remarquahles  ^  de  Julien  Pekus,  et  d'autres  Auteursj 

PAR  JULIEN-MICHEL  DUFOUR, 

Ancien  ATocat ,  ex-Jwge  au  Tribunal  An  Déparleraent  de  la  Sein©,  Auteur 
i!C Instruction  sur  les  Cinq  Codes,  du  Répertoire  raisonné  pour  les  Préfits, 
Sous-PréfttSj  etc  ,  et  de  divers  autres  Ouvrages  de  Légisiatioii  et  d«  Juris- 
prudence. 


Omne  tiilit  punctum  tfui  miscuit  utile  duîci. 


%/«/K  V«^  «/%/«.  %/W 


A  PARISj 

Chez   TARDIEU   DENESLE  ,  Libraire, 
Quai  des  Grands-Aiigustins,  n*  3/, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  M«  V®  JEXJNEHOMME. 
l8l3. 


QUESTIONS  ILLUSTRES^ 


ou 


BIBLIOTHEQUE 

DES  LIVRES  SINGULIERS  EN  DROIT-, 

ANALYSE 

d'un  très  grand  nombre 
de  ces   livre  s  j 

ET 

RECUEIL   D'ARRÊTS 

SUR    LES 

QUESTIONS    DE    DROIT   SINGULIÈRES. 


PRÉLIMINAIRE. 

Il  n'est  pas  besoin  que  je  fasse  ressortir 
ici  Timportance  de  cet  ouvrage,  L'énumé- 
ralion  qu'on  lit  sur  le  litre,  des  livres  prin- 
cipaux dont  je  donne  l'aualj'se ,  est  bien 
capable  de  la  faire  sentir. 


(  ?  ) 

Ces  livres  sont  des  sources  abondantes  oii; 
les  jurisconsnîles  peuvent  puiser  beaucoup 
de  moyens  pour  leurs  dissertations,  et  les 
gens  du  monde  beaucoup  de  sujets  pour 
leur  curiosité. 

«  Les  analyses  peuvent  servir  à  ceux  qui, 
©ccupés  d'objets  qui  demandent  presque 
tonte  leurallenlion,  veulent  avoir  une  légère 
teinture  des  sciences  étrangères  à  leur 
profession.  C'est  un  moyen,  sinon  de  les 
posséder,  du  moins  de  ne  les  pas  ignorer 
entièrement.  » 

G  E  N  N  A  R  o ,  do  la  République  des 
Jurisconsultes j  Discours  préliminaire. 


"  -■  ■'  «> 


(3) 


.^/%y%.%/%/%^«/'VX4k/%/V  %/«■'%>  «/%^'V«/X/^<LrV/^  < 


DES    PROCES 

FAITSAUCADA.VRE,AUXGENDRES, 

A  LA  MÉMOIRE,  AUX  BETES  BRUTES, 
AUX    CHOSES   INANIMÉES ,    ET  AUX 

CONTUMAX:  de  l'Ordre,  Formalité  et 
Instruction  judiciaire; 

Par   Pierre    Ayrault,    Lieutenant    Criminel 
au  Siège  présidial  d'Angers.   A  Angers,   iSgi 

petit  in-4°  (i). 


(Jn  voit^  par  le  préambule  de  Pouvrage  ,  que 
l'auteur,  qui  l'a  dédié  à  ses  enfans ,  a  été  mu  à 
le  composer  par  la  condamnation  de  contumace 
prononcée  contre  son  fils  aîné  ,  et  qu'il  l'a  fait 
particulièrement  pour  traiter  la  question  de  con- 
tumace j  qu'il  a  développée  aye<;  beaucoup  d'é- 
tendue. 


(i)  Ce  livre  et  la  majeure  partie  de  ceux  dont  je  doaae 
l'analyse  m'ont  été  communiqués  par  M.  Poas  d.;  Vt'rija  , 
avocat  géaéral  à  la  Cour  de  Cassation  ,  dont  la  bibliothèque 
est  peut-être  la  plus  riche  ea  livres  siû^ulierj. 

1.. 


C4> 

a  Puisque  j'ai  perdu  rrioii  fils  aîné,  dit-il,  et' 
qû*il  ne  se  trouve  point  de  remède  aux  maléfiees 
Gui  ont  la  religion  pour  couleur  j  qui  peutin'eir 
substituer  un  autre  plus  gracieux,  plus  obéis- 
sant, plus  honnête,  nionis  suiet  à  subornation 
et  corruption  ,  que  cette  plume  ,  si  la  postérité  la 
trouve  bonne?  Reprenons  donc  ce  qui  restait  de 
notre  dessein  et  entrepjiise:  laissons  là  la  Jéso- 
béissance  et  contumacede  notre  fils  :  aussi  vient- 
eile  moins  de  lui  que  dos  jésuites.  Traitons  de 
celle  des  accusés ,  qui  est  libre  et  volontaire  eu 
Ituv  endroit.  :>:> 

Avant  de  s'en  occuper,  il  parle  des  formalités 
qu'observaient  les  anciens  (les  Grecs,  les  Ro- 
mains et  nos  ancêtres)  dans  l'instruction  des 
procès  qu'ils  faisaient  au  cadavre  ^  aux  cen- 
dres, à  la  mémoire^  aux  images  ou  statues  de 
ceux  qui  s'étaient  suicidés  pour  échapper  à  la 
peine  des  actions  criminelles  qu'ils  avaient  com- 
mises ,  et  même  aux  bêtes  brutes  et  aux  choses- 
insensibles  et  inairimées. 

ïl  lîiit  sentir  le  ridicule  de  ces  procès,  qui  ne 
d-éslionore  pas  notre  législation  actuelle. 

ce  "Voyons,  premier  (avant)  que  d'entrer  aux 
formalités,  s'il  n'est  point  ridicule  et  inepte, 
^oire  (même)  cruel ,  voire  barbare,  de  batailler 
contre  des  membres,  c''est-à-dire  citer  et  appeler 
en  jugement  ce  qui  ne  peut,  à  la  vérité  ,  ni  com- 
|)aroir  ni  se  défendre^  et  où  il  ii'^y    a   crime j^. 


(  5  ) 

correction  j  ni  gain  de  cause. — Ne  dison/v-iions 
pas  que  la  mort  efface  et  éteint  le  crime?  Qie 
voulons-nous  aux  morts  ,  qtn  reposent,  et  avec 
lesquels  nous  n'avons  plus  de  négociation  ni  de 
commerce? 

ce  C'est  à  Dieu  qu'ils  ont  désorniais  aHiiire 
directement  ou  uniquement. — Qui  est  mort  peut- 
ii  mourir  encore? 

ce  S^il  y  a  de  l'impossibilité  à  cliâîicr  et  punie 
les  morts,  il  y  a  de  la  turpitude  à  les  pour- 
suivre. Les  ennemis  même  déposent  leur  Iiosii- 
lité  contre  les  morts  j  disait  Démostlièncs  ,  pro 
Corond, 

ce  Tout  ainsi  que  la  condamnation  trop  cruelle 
est  tenue  pour  injuste  j  aussi  Taccusation  qui  n'a 
plus  de  modestie^  et  qui  excède  les  bornes  de  la 
naîure,  ne  fait  à  ouyr.  — Quel  profit  ou  quel 
exemple  peut-il  y  avoir  à  traîner  des  armoiries 
en  bas  ,  à  jeter  des  cendres  au  vent ,  et  (ce  qui 
est  plus  encore  barbare)  à  pendre  ou  décapiteu 
Hn  corps  mort  ?  ?>  ' 

L'auteur  rapporte,  avec  une  très,  grande  éru- 
diiion  ,  les  procès  faits  aux  cadavres  chez  les 
anciens. 

Il  examine  les  formalités  qui  étaient  remplies 
dans  l'instruction  ,  et  condamne  la  précipi- 
lation  qu'on  y  mettait. 

Il  fait  le  même  travail  relativement  aux  pro- 
vfès  faits  à  la  niënioire;  aux  cendres» 


(6) 

Il  le  fkit  aussi  relativement  aux  procès  faits 
aux  bêtes  Lrutes  et  aux  choses  inanimées.  Il 
s'indigne  contre  le  jugement  qui  condamna  un 
pourceau  à  être  pendu  et  étranglé  pour  avoir 
mangé  un  enfant  au  berceau 5  contre  celui  (  pro- 
noncé par  Moy  se)  qui  condamna  un  bœuf  à  être 
lapidé  et  sa  chair  jetée  aux  chiens,  pour  avoir 
tué  un  homme  ou  une  femme  ;  contre  celui  qui 
condamna  toute  une  ruche  de  mouches  à  miel  à 
être  brûlée  pour**  avoir  commis  une  pareille  ac- 
tion 5  contre  ceux  qui  condamnèrent  un  âne^ 
une  jnmentj  une  chèvre  à  être  brûlés  vifs  5  contre 
celui  (prononcé  par  Pempereur  Domitien  )  qui 
punit  un  lion  ingrat  pour  avoir  offensé,  blessé  son 
niaîtie*,  tous  lesquels  jugemens  furent   exécutés. 

Il  s'mdigne  de  même  contre  les  jugemens  qui 
condamnèrent  à  être  détruites  les  choses  inani- 
mées :  Pépée  des  sacrifices,  dont  AElien  fait 
mention  au  viii^  livre  5  la  statue  d'itne  vache, 
qui  fut  convaincue  d'homicide ,  parce  qu'un  en- 
fant, en  jouant  dessous  et  s'étant  relevé,  s'était 
si  fort  donné  la  tête  contre  le  ventre  de  la  statue, 
qu'il  en  était  mort  deux  jours  après  5  la  statue 
qui  ,  en  tombant,  tua  Himérius,  lorsque  lui  et 
Théodorus  la  regardaient^  et  contre  le  jugement 
])ar  lequel  les  é{)hores  condamnèrent  le  cystre 
de  Terpandre  à  être  pendu ^  parce  que  son  maîti  e 
y  avait  ajouté  luîe  corde  pour  en  jouer  pins 
doucement^ 


(7) 
Il  i^est  pas  davantage  de  Pavîs  des  jugemeiis 
jqui  condamnaient  les  bulles  des  papes  et  les  livres 
à  être  bnjlés ,  les  maisons  des  grands  coupables 
à  être  démolies  j  leurs  forêts  à  être  coupées  à  telle 
hauteur,  etc.  etc.  ,  parce  que  ce  n'était  cpie  frap- 
per des  choses  inanimées,  et  que  les  peines  ii© 
devaient  porter  que  sur  les  coupables. 

Sur  la  Contumace^il  examine  d'abord  la  ques- 
tion :  Si  la  contumace  de  l'accusateur  (son  dé- 
faut de  comparaître  pour  soutenir  son  accusation) 
absout  pleinement  l'accusé ,  et  il  se  prononce 
pour  la  négative,  l'accusateur  ne  pouvant  être^ 
à  proprement  parler  ,  contu?naxj  pouvant  d'ail- 
leurs se  tiésister  (et,  chez  nous,  le  ministère 
public  poursuivant  sur  l'accusation). 

Il  pèse  ensuite  les  cas  où  un  accusé^  quoique 
ne  comparaissant  pas  ,  ne  peut  pas  être  réputé 
contumax  :  par  exemple,  s'il  est  absent  pour  la 
république  5  s'il  est  prisonnier  5  s'il  a  été  emnê- 
clié  par  force  majeure*,  s'il  a  été  pris  et  enlevé 
violemment  j  si  le  lieu  où  il  est  ajourné  n'est  de 
sûr  accès 5  si  celui  qui  y  commande  est  ennemi* 
s'il  est  absent  dans  toute  la  force  de  la  si^nifica- 
tion  de  ce  mot. — Il  établit  que  chez  les  Pvomains 
il  n'y  avait  point  de  condamnation  à  mort  par  con- 
tumace (1),  d'après  leur  règle  absentcm  incrlmi' 


(i)  On  condamnait  le  meurtrier  qui  ne  comparaissait  pas 
à  un  perpétuel  exil. 


(  8  ) 

nihiis  damnaiinon  oportere^  pourquoi  il  lui  semble 

que  le  titre  de  requirendis reis aux  Digestes, 

est  mieux  conçu  en  ces  termes  :  De  requirendis 
Tels  ifEC  ahsentihus  damnandis ^  qu'en  ceux  qu'on 
voulait  donner  j  et  ahsentihus  damnandis. 

Il  se  plaint  de  ce  que  chez  nous  il  n'y  avait  si 
petit  crime  pour  lequel  on  ne  donnât  inconti- 
nent, et  en  trois  jours,  sentence  de  mort  par 
contumace  5  aussi,  observe-î-il,  ce  viennent-elles 
toutes  à  néant  5  car  sans  lettres,  sans  appel, 
sans  réformation  du  jugement,  sitôt  que  le  con- 
damné compare  Tolontairenient,  ou  appréhendé 
qu'il  Suit ,  par  la  seule  comparution  tout  est  mis 
au  néantj  le  pracès  est  à  recommencer  tout  de 
nouveau  :  le  condamné  en  est  quitte  pour  les  dé- 
pens :  brief,  le  jugement ,  tant  qu'il  subsiste ,  ne 
vaut  que  pour  être  exécuté  en  figure  :  contre  la 
personne  ,  il  est  sans  effet.  Car,  encore  ,  le  con- 
damné vient-il  à  mourir  auparavant  que  s'être 
justifié,  si  l'Iiéritier  ou  parent  voulait  purger  sa 
niéjuoire^  nous  l'admettrions.  » 

Il  repasse  les  formalités  qu'exigeaient  1  •ins- 
truction et  les  jiigemens  par  contumace  chez  les 
anciens,  et  cite  nombre  de  jugeinens  rendus  sui- 
vant ces  formalités. 

Un  principe  qu'il  pose ,  et  qui  est  de  tous  les 
temps  ,  est  que  la  preuve  du  crime  ,  dans  tous  les 
cas,  est  nécessaire  contre  le  contiimax.  ce  II  s'en- 
suit de  là,  dit-il,  que,  nonobstant  les  défauts  (la 


(9) 

-Contumace),  l'accusé  peut  êtrealDSons^  etj  à  plus 
forte  raison,  que  le  défendeurj  en  matière  civile^ 
peut  iiéaîimoins  gagner  sa  cause  ,  suivant  la  loi 
et  post  edictum^ff»  du  judiciis^  et  la  loi  i^^  Coc?. 
quomodo  et  quando  jadex. 

Il  discute  la  question  si  le  contumax  est  rece- 
vaVjle  à  comparoir  ou  se  défendre  par  procureur. 
Après  avoii'  présenLé  leï  opinions  des  juriscon- 
sultes romains  pour  et  contre,  il  propose  que  le 
fils  soit  admis  à  défendre  son  père  ,  le  mari  sa 
femni  • ,  et  généralement  ceux  auxquels  la  proxi- 
mité et  consaugiinité  seule  donne  puissance  et 
mandement  de  procurer  (d'agir  comme  pro- 
cureur) pour  les  siens. 

—  ce  Je  veux  qu'ils  ne  soient  point  onys  pour 
Paccnsé  :  ne  le  seront -ils  pour  eux-mêmes? 
ils  ont ,  de  leur  chef,  intérêt  en  la  cause  *,  ils  ont 
part  n  l'intégrité  ou  infamie  de  leur  parent,  tant 
défaillant ,  timide  ou  désobéissant  qu'il  soit. 
Parquoi ,  pour  conclusion  ,  accordons  ,  si  ou 
veut ,  qu'aujourd'hui  Taccusé  qui  est  absent  ne 
soit  recoval.'Ie  à  rien  dire  par  procureur,  non  pas 
même  qu'il  soit  piivilégié,  non  à  alléguer  in- 
compétence ,  non  à  appeler,  non  à  récuser,  non 
à  se  défendre  par  lin  de  non  recevoir,  brief ^ 
qu^il  ne  fasse  à  ouyr,  parce  que  l'obéissance  est 
préalable:  ceites,  ses  proches  parens  y  seront 
reçus  en  leurs  noms*,  lems  récusations,  a[>pella- 
itioiis  ,   évocations  ^  reproches  j   argumentations. 


(  'o) 
^eïauxj  faits  justificatifs  et  alténuatifs  dont  ils 
feraient  apparoir  par  bonne  preuve  authentique, 
seront  reçus  55  (i). 

Il  s'occupe  de  l'exécution  des  jugemens  contre 
les  contumax.  Il  demande  que  l'on  n'exécute 
par  effigie  que  pour  la  mort  j  parce  que  ce  serait 
chose  ridicuJe  d'être  fouetté  ou  de  faire  amende 
honorable  en  peinture  (être  pendu  ou  décapité 
de  même,  lequel  vaudrait  mieux  ?).  La  contu- 
-niace  perd  les  biens  ,  le  crime  perd  la  vie  et  la 
renommée.  Il  pense  que  ces  exécutions  par  effigie 
doivent  être  très  rares. 

Il  termine  par  proposer  quelques  moyens  (2) 
qu'il  croit  propres  à  l'instruction  des  contumaces 
et  à  tarir  les  crimes  en  Prance.  Yoici  ses  propo- 
sitions. 

«  Il  est  temps  de  conclure.  Faisons-îe,  parce 
qu'il  semble  être  utile  de  ce  que  dessus  (3)  à 
l'accommoder  à  notre  usage.  Nous  jugeons  trop 
tôt  nos  contumaces,  et  plus  légèrement  les  révo- 
quons.— Afin  qu'elles  soient  mieux  acquises  et 
icelles  jugées,  ttque  le  jugement  soit  plus  stable^ 
je  suis  bien  d'avis  que  nous  ne  soyions  pas  un  au 


Ci)  Qu'on  voîe,  aux  articles  468  et  suivans  du  Code 
d'Instruction  criminelle  ,  le  tempérament  adopté  à  cet 
égard. 

(2)  Quelques  uns  se  retrouvent  dans  les  art.  466  et  suivans 
du  Code  d'Instruction  criminelle. 

{3}  De  ce  qui  se  pratiquait  chez  les  anciens. 


(Il) 

premier  (avant)  que  de  prononcer.  —  Ce  temps 
fut  préfix  par  les  Romains  j  à  cause  de  la  grande 
étendue  de  leur  einpire.  Qtioi  donc?  Faisons  que 
les  trois  premiers  jours  soient  de  trente  chacun  5 
le  quatiiènie  de  six  semaines  5- — que  tous  ajour- 
nemens  ,  s'ils  ne  sont  faits  à  la  personne  ,  soient 
faits  tant  au  domicile  qu'à  son  de  trompe  (i)  5 
—  que  tous  défauts  soient  donnés  en  l'auditoire, 
la  juridiction  tenant  (2)  5  —  soient  appelés  et 
ra}>portés  (3); — que  les  plus  proches  parens 
soient  inlimés  pour  dire  ce  qu'ils  voudront  pour 
Paccusé  (4)  5  —  finalement  que  la  sentence  soit 
lue  et  prononcée  en  jugement ,  soit  publiée  à 
son  de  trompe  et  attachée  (aflichée)  de  tous 
cotés  (5)  5  — mais  sur- tout  à  ce  qu'il  ne  se  trouve 
couleur  quelconque,  qu'elle  ne  soit  perpétuelle- 
niei't  exécutée  selon  sa  forme  :  pratiquons,  quoi- 
qu'il soit  question  de  crime  public,  que  la  sen- 
tence ne  porte  rien  plus  que  confiscation,  in- 
famie ,  exil  ou  les  galères  perpétuelles  5  fors  si 
l'accusation  était  de  lèze-majesté  au  premier 
chef  5  auquel  cas  la  mort  et  la  proscription  se 
puissent  ordonner.  En  ce  faisant,  quelque  peine 


fi)  Voyez  l'article  466  du  Code  d'Instruction  criminelle- 

(2)  Voyez  l'art.  47O5  ihid. 

(3)  Eod.   art.  470. 

(4)  Voyez  l'article  468,  ihid. 

(5)  Voyez  les  articles  470  et  472  j  ihiâ,  ^ 
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qui  soit  jugée,  qu'elle  s'exëciUe.  Qu'il  n^'y  ait 
iieu  de  se  pourvoir  contre  tels  jugemens  que  par 
appel  y  et  en  se  présentant  dedans  les  trois 
mois  (i).  Autrement ,  et  ledit  temps  passé  ,  non 
recevable.  Et  si  ,  après  tout  cela,  les  condamnés 
se  trouvent  n'obéissans  à  leur  jugement,  cjue  , 
sans  remise  pour  cette  seconde  faute,  il  y  ait 
peine  de  mort  (2).  Cet  ordre  gardé  étroitement^ 
les  crimes  tariraient  en  la  France.  » 


{i)  Voyez  l'art.  421  du  Code  d'Instruction  criminelle. 
(a)  Yojezlesart.  56  j  67  et  58  du  Code  pénal. 


(  i3), 

TRAITÉ 

DE  LA  DISSOLUTION  DU  MARIAGE 

PAR   l'impuissance    ET    FROIDEUR 
DE   l'homme   ou  de  LA   FEMME J 

Seconde  Édition^  repue  et  augmentée  {par  An- 
toine HoTMAN^  ^(^ocflt)  (i);  à  Paris,  par  Marner 
Patisson,\mYv\mtuv  à\jLJS.o\\c\\QzRohert  Etienne^. 
ïSgS,  avec  privilège,  in-8**. 


1^' A  UT  EUR  fait  (l'abord  observer  que  les  procès 
entre  les  hommes  et  les  femmes  ^  pour  impuis- 
sance des  uns  ou  des  autres,  sont  plusfréquens  que 
jamais,  et  que  les,  opinions  sur  ces  procès  sont 
différentes  :  les  uns  ayant  en  horreur  qu'une  pa- 
reille plainte  se  fasse  par  une  femme,  contre  la 
pudeur  qui  doit  naturellement  être  en  elle,  et 
indignés  des  épreuves  sales  et  honteuses  aux- 
quelles elle  doit  se  soumettre  5  et  les  autres  ,  au 


(i)  Il  a  fait  ce  traite  relativement  au  procès  d'Etienne 
Eebray ,  son  parent ,  dont  le  mariage  a  été  dissous  pour  ioi- 
puissance. 


(  a) 

contraire,  appuyés  sur  le  droit  de  nature,  favo- 
risant le  parti  de  ceux  qui  se  plaignent ,  leur 
donnant  incontinent  gain  de  cause,  et  ne  croyant 
pas  qu'il  puisse  y  avoir  dans  l'homme  ou  dans  la 
femme  une  impudence  telle  qu'ils  veuillent  se 
séparer  sans  occasion.  3) 

Il  considère  ensuite  que  les  canons  ecclésias- 
tiques déclarent  le  mariage  nul  pour  l'impuis- 
sance ,  fondés  sur  cette  loi ,  au  Code  de  repudiis  : 
in  causis  jam  dudhm  specialiter  dejînitls  ,  ex  qui' 
hus  rectè  mittuntur  répudia  ,  illam  addiinus  cau- 
sant ,  si  viaritus  uxori  ab  initlo  matrimonii  ^  usque 
ad  duos  (i)  annos  continuos  computandos  coire 
minime  propter  naturalem  imheciilitatem  valeat. 

Il  fait  remarquer  que  cette  loi  ne  donnait  cette 
action  en  divorce  qu'aux  femmes  y  ne  croyant 
pas  qu'il  y  eût  de  l'impuissance  en  une  femme  5 
mais  qu'ayant  ensuite  été  reconnu  mulierem  ità 
arctam  esse  posse  ,  ut  mulier  fieri  non  possit.  Leg, 
quœritur\\^  5*  7?  ^^  CBdïlitio  edicto^  les  maris  ont 
obtenu  pareil  droit ,  ainsi  qu^on  le  voit  par  une 
décrétale  de  Grégoire  III ,  qui  est  rapportée 
par  Ino  Cartonensis  ,  en  son  décret,  partie  7  y 
chapitre  78.  Il  fait  remarquer  davantage  que  ce 
n'est  plus  seulement  en  la  chrétienté  une  espèce 


(i)  Par  la  novelle  22  ,  il  est  accordé  trois  années  ,  parce 
que  des  hommes  qui  n'avaient  pas  ëte'  déclarés  puissans  dan* 
les  deux  ansécs  Tavaieut  été  dans  une  troisième. 
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de  divorce  qui  est  prononcé  pour  l'impuissance 
de  l'homme  ou  de  la  femme  ,  mais  que  l'on  dé- 
cide qu«  dès  le  commencement  il  n'y  a  paint  eu 
da  mariage. 

Il  dit  qu'il  faut,  pour  procéder  au  jugement 
de  la  validité  ou  nullité  d'un  mariage  ,  consi- 
dérer deux  choses  :  i^  quelle  est  l'impuissance^ 
et  2^  comm<3nt  l'impuissance  se  peut  connaître. 

Il  examine  si  le  mariage  serait  bon  avec  toute 
sorte  de  personne,  et  il  répond  qu^il  semble  que  la 
glose  a  été  d'avis  qu'il  était  hon  cumeo  qui  habet 
virgam  erectuniy . . .  cap.  2,  defrigidis et malefïciatis ^ 
parce  qu'il  peut  donner  joie  à  une  femme,  le 
mariage  entre  les  chrétiens  étant  moins  à  fin 
tl'avoir  des  enfans  ,  comme  était  la  loi  de  na- 
ture, qu'à  fin  de  subvenir  à  l'infirmité  humaine , 
ne  urantur,  Can,  nuptiarum^  217,  quœst,  1  5  saint 
Augustin,  au  livre  de  hono  voluntaiis  y  et  au 
llrre  de  bono  conjugii  ^  saint  Jean  Chrisostôme  , 
en  son  traité  de  la  Virginité ^  chap.  9  5  saint  Paul  y 
qui  dit  :  Meliàs  est  nubere  quant  uri  ^  et  Lom- 
bardus  ,  évêque  de  Paris  ,  appelé  le  Maître  des 
sentences ,  distinc»  26  ,  lib,  4» 

—  «Toutefois,  quoique  le  mariage  ne  soit  pas 
tant  pour  avoir  lignée  que  pour  éteindre,  la  cha- 
leur et  l'ardeur  qui  est  aux  personnes  ,  il  faut 
que  nous  usions  de  ce  remède  de  notre  imbécil- 
lité à  quehpie  bonne  fin ,  c'est  à  savoir  pour  avoir 
lignée,  ainsi  que  dit  saint  Augustin,  A'^.   0, 


(  16) 

tOTttrà  Julianum ^  (le  sorte  que  celui  qui  a  totale^ 
ment  perdu  Pespérance  de  lignée  ne  se  doit  point 
marier,  parce  qu'aussi  bien  la  compagnie  de  la 
femme  ne  lui  peut  servir  d'aucun  ielât;liement  ^ 
nihil  emittendo, — Chez  les  Romains  ,  le  mariage 
était  refusé  à  tous  ceux  qui^  notoirement  ,  ne 
pouvaient  point  avoir  d'enfans  ,  le  mariage  étant 
ordonné  pour  la  procréation.  Leg,  seà  est  qiiŒ' 
situm^  de  liber,  et  posth,  Leg,  si  serva  ,  in  Jin.  de 
jure  dot.  Leg.  Spadonum ,  de  verbor.  signif.  yi 

L'auteur  établit  la  différence  des  mariages 
des  Romains  d'avec  ceux  des  chrétiens  5  et,  trou- 
vant qu'en  ceux-ci  il  y  a  communauté  de  sacre- 
mens  et  de  biens  ,  il  pense  qu'on  doit ,  entre  les 
chrétiens  ,  avoir  un  plus  grand  respect  pour  le 
mariage,  qui  est  regardé  comme  un  sacrement^ 
et  ne  pas  légèrement  en  approuver  la  dissolution 
pour  cause  de  stérilité. 

Il  disset'te  au  long  sur  les  preuves  de  la  puis- 
sance et  de  l'impuissance,  et  sur  les  moyens  de 
la  reconnaître. 

Un  des  moyens  de  la  reconnaître  est  la  visite 
de  l'homme ,  pendant  laquelle  la  femilie  (qui  ne 
doit  pas  demeurer  avec  lui  lorsqu'il  ne  paraît 
pas  qu'il  en  ait  pris  possession)  peut  faire  ses  dili- 
gences pour  prouver  son  impuii-sance. S'il  ne  s'est 
pas  passé  trois  ans  depuis  la  célébration  de  leur 
mariage,  elle  doit  lui  être  laissée  j  mais,  ce  temps 
écoulé ,  elle  est  recevabie  à  dire  que  ,  par  la 
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pretive  de  sa  virginité  j  il  y  a  preuve  snffisaîite 
de  PiiTipuissance  de  son  mari  5  et  c'est  ce  qne  l'on 
a  nommé  justum  judicium.  Cette  allégation  de 
virginité  oblige  la  femme  à  visite  (  qni  aupara- 
vant ne  se  faisait  que  par  des  matrones  ,  mais 
qui,  depuis,  s'est  f^iite  par  des  matrones  avec  des 
médecins  et  des  chirurgiens  ,  les  matrones  n'é- 
tant plus  aussi  instruites  en  anaîomie  qu'elles 
l'étaient  anciennement). 

ce  Aux  explorations,  s'exprime  ainsi  l'auteur, 
il  en  a  été  ajouté  une  ,  la  plus  brutale  que  l'on 
saurait  imaginer  ,  et  que  nous  espérons  être; 
d'aussi  peu  de  durée  qu'elle  a  peu  de  raison  es 
d'apparence  de  justice  5  c'est  ce  qu'ils  appellenî: 
le  Congrès <f  lequel,  outre  ce  qu"'îl  est  contre  l'hon- 
nêteté publique ,  indubitaîement  encore  est  ina« 
tile,-— parce  que  le  mari  quia  moyen  de  se  faire 
paraître  puissant  n'est  tenu  (lorsqu'il en  a  donné 
des  preuves  avec  d'autres  femmes)  de  faire  preuvo 
qu''il  ait  effectivement  connu  sa  femme,  d^autant 
qu'une  femme  peut  être  vierge  ,  encore  que  sou 
mari  soit  puissant  et  capable  de  mariage  -,  comme 
aussi  peut-il  advenir  qu'un  mari  ait  autrefois 
connu  sa  femme,  et  que  puis  après  ,' pour  quel- 
que accident,  il  soit  demeui^  impuissant;  qui 
est  un  cas  auquel  le  mariage  ne  laisse  pas  d'être 
bon  {canon.  Jiiqui^  i^2 ,  quœst.  2)  5  —  parce  que  la 
femme  et  le  mari  doivent  ensemble  supporter  les 
infortunes  qui  leur  adviennent  pendant  le   ma- 


■(  i8  ) 

liage.  El  pour  cette  occasion  ,  quelque  renouvel] 
lement  que  Panorme  veuille  faire  (  Cap.  propo* 
suisti y  de  prohal.^  de  Pexliibition  de  linceulj 
de  la  première  nuit  des  noces  j  qui  se  pratiquai^ 
du  temps  de  l'ancien  testament  (Deutér.  j  22)^ 
il  se  trouve  fort  empêclié  en  cette  question  :  2n 
capit,  fraternitaiis  ^  de  frigidis  et  malef,  ,  et  cer- 
tainement la  seule  inspection  de  l'homme  y  doit 
suffire  5  mais  lui,  ni  autres  qui  aient  été  long- 
temps après  lui,  ne  se  sont  ad  vises  àQceCongrès,:t^ 
Il  pose  en  fait  que  ce  n'est  que  depuis  peu  de 
temps  (i)  que  ce  moyen  estemployéj  qu'il  peut 
avoir  commencé  d'après  l'offre  iiaite  par  quel-, 
que  imprudent  (2)  et  déhonté,  qui^  accusé  d'im- 
puissance par  sa  femme,  se  sera  vanté  de  faire 
preuve  de  sa  valeur  en  présence  de  gens  à  ce 
connaissans*,  que  les  juges  l'auront  adrnis  autant 
par  surprise  et  pour  n'y  avoir  pas  bien  pensé  j 
que  parce  que  quelques  sages  n'auront  pas  d'a- 
bord trouvé  mauvaise  cette  pratique  j  croyant 
par  cette  honte  et  vergogne  détourner  les  femmes 


(i)  Il  le  fixe  à  trenfe  ou  trente-cinq  ans  avant  l'ëpoque 
où  il  écrivait. 

(2)  Il  y  a  (le  l'imprudence  à  vouloir  procéder  en  présence 
de  témoins  à  un  acte  pour  lequel  il  faut  assurance,  »eerct^ 
amitié,  qui  ne  peuvent  être  avec  ujie  femme  que  l'on  doit 
regarder  comme  son  ennemie,  à  un  acte  qui  est  hors  de  I4 
puissance  de  l'esprit  et  du  corps,  ad  guern  non  vohinie  sei 
libîne  commorçntur. 
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^ela  trop  grande  et  trop  fréquente  plainte  qu'elles 
faisaient  de  leurs  maris;  la  loi  permellant  qiiel- 
quefois   un  mal,  afin  de  remédier  à  un  plus 
grand. 

Son  îj'iité  a  pour  objet  dVtaLlir  que  le  ma- 
riage est  nul  si  i'iiomme  et  ia  femme  sont  im- 
f  uissans  de  nature  ;  ce  que  l'impuissance  se  doit 
connaître  par  la  visite  de  Phomnie  seul  j  quand 
]es  médecins  ou  chirurgiens  rapportent  que  les 
témoins  de  la  virilité  i^testlculi)  en  sont  hors  5  ou 
bien  quand^il  ne  leur  en  apparaît  point ,  ou  qu'ils 
trouvent  la  disposition  de  l'homme  débile  et  de 
si  peu  de  valeur,  qu'après  trois  ans  continuels 
que  la  femme  a  été  avec  lui  (elle  toutefois  visi- 
tée par  matrones  expertes ,  s'il  y  en  a^  ou  ,  à  leur 
défaut,  par  niédecins  et  chirurgiens),  elle  se 
trouve  encore  entièrement  vierge,  sans  que  le 
mari  puisse  ni  doive  être  forcé  au  Congrès,  ni 
faire  preuve  de  sa  valeur  en  présence  de  méde- 
-cins,  chirurgiens  et  matrones.  » 

Voilà  ce  dont  il   s'occupe   dans   la  première 
partie. 

Dans  la  seconde  ,  il  s'élève  avec  force  contre 
les  femmes  qui  osent  demander  le  congrès , 
dont,  dit-il,  la  pratique  ne  peut  être  trouvée  ni 
honnête,  ni  bonne,  ni  certaine.  Il  considère  au- 
tant l'embarras  où  se  trouve  le  mari  que  la  vi- 
site à  laquelle  la  femme  se  soumet  avant  et  après 
le  congrès,  visite  qu'il  rapproche  de  celle  qui  avait 


'(  »^  ) 

été  6tM\c  h  AtïioTies  ci  ihcv.  les  Romnins  pour 
connaître  l'Agfi  tt  la  rnJulité  des  joiines  filles ,  et 
cjnl  Tnt  al)r»rro  rhcz  les  lloinains  comme  étant 
iriipiidiqnc.  Il  [>r('îsa<;e  la  morne  abolition  pour  le 
<;orIg^^SJ  et  il  pense  (jiie  le  peu  de  tem[)S  f[ue 
celte  manlèie  de  procéder  aura  duré  ne  doit 
point  avoir  d'nntorlté  entre  gens  d'honneur.  Ce 
c[iiM  y  trouve  do  plus  honteux,  c'est  qu'en  quel- 
tpies  procès  les  hommes  aient  visité  la  femme  , 
et  que  les  femmes  aient  été  admises  à  visitei 
l'homme ,  examen  qui ,  comme  on  peut  le  croire 
a  doimé  lieu  à  beaucoup  de  plaisanteries  et  de 
dérisions. 

Il  se  plaint  de  ce  que,  pour  l'établir,  on  ; 
suivi  les  discours  de  la  philosophie  naturelle  ,  1 
dire  des  poètes,  l'autorité  du  vieux  testament 
et  plus  souvent  le  droit  civil  des  Romains,  lo^^ 
(pTon  ne  devait  suivre  que  les  constitutions  ca 
iu)niques. 

Il  revient  sur  l'objet  du  mariage,  et  il  repre 
duit  et  fait  valoir  ses  considérations  énonce 
en  la  première  partie.  Il  e^tamine  quelles  facii 
tés  sont  nécessaires  à  l'homnie  pour  le  consoii 
mer,  et  cpielle  cause  le  fait  dissoudre.  Il  dit  qr> 
ne  doit  pas  être  rompu  pour  cause  de  sténiit. 
si  pat%^r  vel  mater  esse  non  possint. 

Celte  seconde  partieest  une  réponse  à  quelcpî 
objections  faites  contre  plusleuis  points  de 
première. 
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II  termine  en  démontrant  qu''en  pareille  ma- 
ère  il  ne  faut  admettre  cTautres  autorités  pour 
ertaines  j  ni  <i'autres  discours  que  ceux  qui  se 
rent  des  décrets  et  canons  j  excepté  lorsque  les 
litres  sciences  peuvent  apporter  autorité  et  in- 
^rprétation ,  et  aider  aux  canons  de  l'église  .5 
luiiiel  cas  onpeutyr<?courir. 


(22) 

DISCOURS 

SUR  ^IMPUISSANCE  DE  L'HOMME 

ET  DE  LA  FEMME-, 

Aucjuel  est  déclaré  ce  que  c'est  qiL'im- 
puissance  empêchant  et  séparant  le 
Mariagej  comment  elle  se  connaît  y  et 
ce  qui  doit  être  ob sertie  aux  Séparations 
pour  cause  d'impuissance j  conformé» 
ment  aux  saints  Canons  et  Décrets ,  et 
à  ce  quen  ont  écrit  les  Théologiens 
et  Canonistes  j  divisé  par  chapitres  pour 
plus  grande  facilité  ; 

Par  Vincent  Tagereau,  Angevin.  Seconde  Edi- 
tion, revue  et  augmentée;  à  Paris,  chez  la  veuve 
Jean  Dubra/yet ,  en  la  cour  du  Palais  ;  et  chez 
Nicolas  Rousset,  rue  de  la  Pelleterie  j  1612^ 
avec  privilège  du  Roi,  m- 12. 


(je  discours  de  Tagereau  n'est ,  pour  ainsi  dire, 
que  la  répétition  du  traité  d'Hotman ,  pourtant 
avec  plus  d'étendue  et  un^,  divi&ion  plus  méîliO; 


diqiie.  Il  Joune  pour  motif  de  son  travail,  aliso- 
lurnent  le  même  que  Hotman  a  donné  pour  le 
sien.  Comme  les  séparations  (les  dissolutions) 
Je  mariage  pour  impuissance  étaient  plus  fré- 
fjuentes  que  par  le  passé  j  quoique  cependant  il 
n'y  eût  pas  plus  d'impuissans  que  par  le  passé, 
où  elles  se  faisaient  rarement,  il  a  cherché  quelle 
en  pouvait  être  la  cause  ,  et  quels  remèdes  il  y 
avait  à  y  apporter  j  à  l'exemple  des  médecins 
qui  ,  voyant  une  maladie  plus  commune  que 
de  coutume  j  en  recherchent  la  cause  pour  y 
apporter  les  remèdes  nécessaires. 

Tagereau  définit  d'ahord  le  mariage.  Il  Pap- 
pelle  ,  d'après  le  jurisconsulte  Modestinus  ,  une 
conjonction  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  une 
compagnie  et  une  société  inséparable  ,  et  wuq 
communication  du  droit  divin  et  humain.  Il  dit 
que  cette  définition  convient  mieux  au  mariage 
des  chrétiens  qu'à  celui  des  Romains  et  des 
païens  ,  dont  parle  Modestinus  ,  lequel  se  sé- 
parait par  le  moyen  du  divorce,  permis  chezles 
Ptomams  et  chez  presque  toutes  les  nations. 
Avant  le  christianisme,  les  mariés  pouvaient  se 
séparer  sans  en  dire  la  cause,  et  se  remarier  à 
d'autres,  jusqu'à  ce  que  Théodose  et  Yalen- 
tinicn  5  empereurs  chrétiens  ,  et  environ  cent 
cmquante  ans  après  eux,  Justinien^  eussent  dé- 
fendu le  divorce,  et  ne  l'eussent  permis  que  pou^c 
4:auses  certaines;  qu'il  fallait  dire  et  pr^uver^  et 
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qui  étaient  réglées  par  les  ordonnances  ou  lois 
par  eux  faites. 

Il  traite  ensuite  du  divorce  en  usage  entre  les 
Juifs  ,  les  Grecs  et  les  Romains ,  et  de  la  sépara- 
tion (de  la  dissolution)  du  mariage  entre  les 
chrétiens  pour  l'impuissance  de  riiomme  ou 
de  la  femme. 

Il  examine  quelle  est  Pimpuissance  en 
rhomme  empêchant  et  résolvant  le  mariage  ; 
quels  hommes  sont  impuissans  (i)>  et  il  pense 
que  la  qualité  de  la  semence,  qui  est  toujours 
considérée  dans  cette  matière  (2,)  j  ne  doit  point 
Pêtre  dans  les  procès  de  séparation  5  autrement 
tout  mariage  dont  ne  serait  issu  enfant  pourrait 
être  séparé  (3) 

Il  discute  comment  se  connaît  l'impuissance 
del'horamej  apparente  ou  occulte  (4)  jetprononce 


(i)   Qui  non possiint  seminare  in  vase  idoneo ,  dit  l'autcui*. 

(2)  ^n  sit  semen  proli/icuTn  y  coniïxïVie-l-il. 

(3)  Le  divorce  demandé  par  Spurius  Carvilius  (525  aiis 
après  la. fondation  de  Rome)^  à  cause  de  la  ste'rilité  de  sa 
femme ,  fut  condamné  par  les  Romains. 

(4)  Hostiensis,  sur  le  chapitre  P^  de  frigidis  et  malefi- 
cialis  ,  cite  trois  exemples  d'impuissance  apparente  '  le 
premier,  d'un  homme  qui  hahebat  duas  virgas  quœ  se  in^ 
picem  impediebant ;  le  second ,  d'un  homme  qui  hahehat  tes- 
iiculos  suprà  virgam ,  et  le  troisième  d'un  homme  qui 
Jiahehai  virgam  in  modum  verrucœ^  et  testicules  in  modum 
cicêrum  vix  palpahiles. 
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que  la  femme  mariée  restée  fille  ne  doit 
être  visitée  qu'elle  n'ait  demeuré  trois  ans|  avec 
son  mari  (la  séparation  ne  devant  se  faire  aupa- 
ravant), si  l'impuissance  n'est  évidente  et  ma- 
nifeste par  la  visite  de  l'homme  ;  auquel  cas 
celle  de  la  femme  ne_serait  pas  nécessaire. 

Il  trouve  la  visite  de  la  femme  chose  honteuse  ^ 
incertaine  et  hasardeuse  (i)  j  et  qui,  par  consé- 
quent ,  doit  être   évitée  autant  que  l'on    peut. 

II.  trace  la  forme  qui  devrait  être  observée  aux 
procès  de  dissolution  pour  l'impuissance  des 
hommes  ,  d'après  les  canons  et  décrets ,  et 
d'après  ce  qu'en  ont  écrit  les  théologiens  et 
cauonistes. 

Il  pense  qu'il  faudrait  que ,  sur  l'assignation 
et  après  l'affirmation  du  mari  qu'il  a  consommé 
le  mariage  j  et  la  dénégation  de  son  épouse  à 
cet  égard  ,  le  mari  fût  visité  ,  pour  voir  s'il  y  a 
ou  non  caractère  apparent  d'impuissance  5  qu'il 
le  fût  par  des  hommes  et  non  par  des  femmes 
(ainsi  que  cela  se  pratiquait),  songeant  au  rap- 
port ridicule  qu'avaient  fait  celles  qui  avaient 
visité  Etienne  Debray,  qu'il  avait  la  verge  flas- 
que et  imbécille  ,  ce  dont  les  médecins  et  chi- 
rurgiens  qui  l'avaient  vibité  n'avaient  rien  dit 


(3)  Le  hasard  serait  de  recevoir  de  la  confusion  ,  si  elle 
était  trouvée  autre  que  vierge,  et  si  elle  était  obligée  de 
retourner  avec  son  mari,  puissant  ou  non. 
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Jans  leur  rapport,  que  le  rapport  servît  de  règle 
au  juge  pour  prononcer  ou  non  la  séparation  ou 
dissolution  du  mariage  5  que,  s'il  n'y  avait  pas 
de  caractère  apparent  d'^impiiissance  ,  dans  le 
cas  où  la  femme  qui  se  plaindrait  n'aurait  pas 
encore  passé  trois  années  entières  avec  son  mari, 
elle  fût  obligée  de  retourner  avec  lui  pour  para- 
chever ce  temps,  et  que,  si  elle  se  plaignait 
encore  ,  elle  fût  soumise  à  la  visite ,  toutefois 
après  la  visite  faite  du  mari; — que  le  juge  sefit 
informer  si  le  mari  n'avait  point  eu  accointance 
avec  d'autre  femme,  conformément  au  chapitre 
dernier  du  titre  de  Frigidis  et  Maleficiatis  ,  sur 
lequel  la  glose  dit  que  celui  qui  est  froid  et  im- 
puissant à  l'égard  d'une  ,  est  réputé  froid  et 
impuissante  l'égard  de  toutes;  —.que  ,  ces  solen- 
nités gardées,  le  juge  déclarât  le  mariage  nul 
pour  la  froideur  et  impuissance  de  l'homme  ,  qui 
serait  reconnue  constante  ;  qu'il  fît  défense  à 
l'homme  de  se  remarier  ,  et  le  permit  à  la  femme  ; 
— ^que  ,  cependant,  s'il  s'était  remarié  malgré  la 
défense,  et  s'il  se  trouvait  qu"*!!  n'était  point  im- 
puissant (pourquoi  la  séparation  aurait  été  mal 
ordonnée  et  pour  une  cause  fausse)  ,  il  fût  con- 
traint de  retourner  avec  sa  première  femme  ,  et 
elle  avec  lui^  encore  qu'elle  tût  remariée  ,  et  ce, 
couformément  aux  canons  et  décrets  et  aux 
opinions  des  théologiens. 

Il  rend  compte  de  la  procédure  qui  s^ observe. 
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et  il  se  plaint  de  ce  que  ,  sur  la  seule  assignation  j 
h  la  première  comparution  des  parties  ,  et  après 
que  la  femme  a  affirmé  qu''elle  est  encore  vierge  , 
si  elle  s'est  mariée  fille,  ou  que  son  mari  n'a  point 
eu  affaire  à  elle  si  elle  s'est  mariée  veuve,  le  juge, 
sans  qu'aucune  des  parties  le  requière  ,   et  sans 
qu'il   se  soit  écoulé  les  trois  aimées  ,    ordonne 
èi^ office  que  les  parties  seront  visitées.  Il  se  plaint 
aussi  de  la  manière  dont  se  fait  la  visite,  et  du 
rapport  (qui  n'était  plus  guère  qu'un  protocole) 
toujours  fait  à  l'avantage  de  la  femme  ,  et  con- 
sistant sur- tout  à  dire  ,  de  la  part  des  experts  , 
qu'ils  ne  peuvent  juger  de  la  puissance  ou  de 
l'impuissance  que  par  l'action,  c'est-à-dire  par 
le  Congrès.  Il  se  plaint  encore  de  ce  que  le  juge 
ordonne  $i office  le  Congrès,  sans  avoir  ordonné 
la  visite  préalable   des   époux,  auquel  congrès 
l'homme  est  tenu  de  se  soumettre ,  sons  peine 
d'être  mis  en  prison ,  et  d'y  demeurer  un  certain 
temps,  au  bout  duquel  (s'il  ne  s'est  pas  rendu  au 
Congrès)  il   est  séparé  comme  froid  et  impuis- 
sant, quelque  chose  qu'il  dise  et  allègue. 

L'auteur  s'occupe  alors  du  Congrès  qui  s'or- 
donne en  la  plupart  de  ces  procès,  et  il  énonce  de 
quelle  manière  il  se  pratique.  (Voyez  ci  après  au 
Traité  de  la  dissolution  du  mariage  ^  par  le  prési- 
dent Bouhier.) 

Il  dit  que  ce  moyen  ,  outre  qu'il  est  déslion- 
nêtc  et  brutal,  est  plus  propre  à  comprimer  la 
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vérité  qu'à  ]a  mettre  en  évidence  5  c'est-à-dire,, 
est  plus  propre  à  faire  que  les  hommes  parais- 
sent irnpuissans  lorsqu'ils  ne  le  sont  pas ,  qu'à 
découvrir  la  puissance  quiesten  eux.  Il  demande 
qu'il  soit  rejeté  des  procès  5  et  conséquemnient 
aboli. 

Il  traite,  après  cela,  de  la  restitution  de  la 
dot  j  des  dommages  et  intérêts  qui  s'adjugent ,. 
selon  la  qualité  des  époux  ,  après  la  dissolu- 
tion du  mariage  ,  et  dont  Hotman  ne  s'était 
point  occupé.  Il  donne  le  conseil  à  l'homme 
qui  est  poursmvi  en  séparation  (en  dissolution) 
«le  mariage,  comme  impuissant,  s'il  est  vérita- 
blement impuissant ,  de  ne  point  s'opiniâtrer  à 
empêcher  la  séparation  qu'il  ne  saurait  éviter  , 
et  s'il  n'est  pomt  impuissant  et  qu'il  ait  con-  j 
sommé  le  mariage  ,  de  se  persuader  que  ce  sera 
avec  peine  qu'il  pourraempêclier  cette  séparation, 
d'après  la  forme  et  la  preuve  dont  on  se  sert 
ordinairement  dans  tels  procès  ,  par  le  moyen 
desquelles  les  femmes  gagnent  toujours  leur 
cause  y  tant  ces  formes  et  preuves  sont  à  leur 
avantage  et  au  préjudice  des  hommes;  comme 
a,ussi;i  s''il  soutient  le  procès  ,  de  requérir  qne 
lui  et  sa  partie  adverse  soient  visités  par  gens 
très  renommés  et  nullement  suspects  ,  «'oppo- 
sant formellement  ,  sous  peine  de  j>erdre  sa 
cause  ,  à  ce  que  les  experts  ordinaires  de  la  cour 
d'éj^lise  ne  fassent  cette  visite  j   ces  experts  rap- 
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portant  toujours  que  les  femmes  qu'ils  vîsiteût 
sont  vierges  entières  et  non  corrompues  5  parce 
qu'ils  ne  veulent  point  mécontenter  les  femmes 
par  leurs  rapports  ,  dans  la  crainte  de  perdre 
leur  pratique  et  occupation  en  la  cour  d'église 
où  ils  ne  sont  employés  qu'en  ces  procès  ,  qui  ne 
sont  entretenus  que  par  des  femmes. 

Il  lui  conseille  aussi ,  dans  le  cas  où,  sa  femme 
étant  déclarée  vierge  ,  il  serait  réduit  à  aller  au 
Congrès  ou  en  prison ,  suivant  le  style  de  la 
cour  d''église^  d'en  sortir  comme  d'un  mauvais 
passage,  le  plus  tôt  et  avec  le  moins  de  rumeur 
on  perte  qu'il  pourra  5  et  avant  ([ue  de  l'entre- 
prendre 5  de  bien  consulter  ses  forces  ,  de  consi- 
dérer les  difficultés  qui  accompagnent  cet  acte  , 
ce  que  l'on  y  exige  pour  empêcher  la  dissolution 
du  mariage,  et  ce  qui  est  arrivé  à  tous  ceux  qui 
l'ont  entrepris. 

Il  termine  par  l'exam.en  de  la  question  :  si 
l'homme  séparé  comme  impuissant  j  qui  ne  l'est 
point  et  a  consommé  le  mariage  ,  se  peut  re- 
marier, du  vivant  de  sa  femme,  à  nne  autre 
fille  ou  veuve  ,  soit  qu'on  lui  ait  défendu  de  se 
marier  du  tout  ou  seulement  d'épouser  une 
fille?  Il  répond  que  si  cet  homme  a  été  d'accord 
avec  sa  partie  adverse  ,  et  a  affirmé ,  contre  la 
vérité  ,  n'avoir  pu  consommer  le  mariage  ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  peut  pas,  en  saine 
conscience ,  se  remarier  tant  que  sa  partie  ad- 
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verse  vivra  ,  elle  remariée  ou  non  5  parce  que  , 
cjuoique  ces  seconds  mariages  soient  tolérés  et 
les  enfans  qui  en  viennent  soient  tenus  pour  lé- 
gitimes 5  il  est  à  craindre  que  Dieu^  qui  connaît 
toutes  choses  et  à  qui  rien  n'est  caché  ,  ne  pu- 
nisse ceux  qui  abusent  ainsi  du  mariage  par  lui 
institué  et  déclaré  indissoluble. 

Si  la  séparation  a  été  faite  sans  collusion  et 
nonobstant  Pempêchenient  de  l'homme  ^  la  par- 
tie adverse  ayant  été  rapportée  vierge  contre  toute 
vérité^  et  lui  réduit  à  aller  au  Congrès^  il  se 
peut  remarier  j  principalement  s'il  ne  se  peut 
contenir. 

Mais  il  l'avertit  qu'il  trouvera  difficilement 
fille  ou  femme  d'honneur  qui  le  veuille  épouser  j 
fiachant  qu'il  a  été  séparé  comme  impuissant. 

Tagereau  ,  ainsi  que  l'avait  fait  Antoine  Hot- 
ïïian  j     s'est   appuyé    dans    son    ouvrage ,  non 
seulement  de  ce  qui  se  trouvait  de  relatif  à  sa 
matière  dans  les  livres  des  cours  ecclésiastiques, 
dans  les  canons  et  le  droit  civil  j  mais  il  s^est 
encore  appuyé   des  opinions  de   divers  auteurs  ,^ 
de  saint  Thomas  principalement,  de  Durand  et 
de  SotOj  théologiens,  d'InnocentiuSjd'Hostiensis, 
de    Propositus     et     de    Panorme ,   canonistes  ,* 
ainsi  que  de  celles  de  quelques  médecins  et  chi 
rurgiens  renommés  :  d'Avicenne,  l'un  des  plus! 
grands  docteurs;    de  Mercatus  ,  médecin  du  ro: 
d'Espagne  5  de  Joubert,  médecin  de  Montpellier; 


(  3i  ) 
YrAmbroise  Pares,  cbirurglen  très  reiiommé  ^ 
de  Gnilleaunieau  et  d'antres  5  les  séparations  ou 
dissolutions  de  mariage  dépendant  communé- 
ment des  visites  et  rapports  des  personnes  de  ces 
professions. 

L'on  conçoit  que  Pouvrage  comportait  nne? 
certaine  liberté  et  même  nrie  certaine  licence 
d'expressions.  Aussi  Tagereau  s'est-il  donné 
carrière  à  cet  égard  ,  ainsi  que  l'avait  fait 
ilotman. 

Comme  tout  y  devenait  tecîmique  ,  tout  y 
était  indispensablement  nécessaire.  On  sait 
qu'en  ces  sortes  de  matières  ,  de  même  qu'en 
beaucoup  d'autres  ,  les  mots  employés  par  les 
auteurs  restent  purs  quand  les  idées  des  lecteurs 
ne  sont  pas  dissolues» 

Les  mots  ont  si  peu  effarouclié  ,  que  leurs 
deux  ouvrages  (1)  ont  été  imprimés  avec  privir 
îéges  5  et  leurs  raisons  ont  paru  si  puissantes  ^ 
qu'halles  ont  été  employxses  en  grande  partie  par 
l'avocat  général  deLamoignonj  pour  demander 
l'abolition  du  Congrès. 

Si  le  malheur  voulait  que  les  erreurs  qui  ont 
dominé  depuis  i55o  jusqu'à  1677  se  reprodui- 
sissent ,  il  faudrait  encore  recourir  àces  ouvrages 
pour  les  foudroyer. 


(1)  Ils  étaient  reunis  dans  le  volume  qui  m'a  été  pi.-èté 
par  M.  Pons    de  Verdun. 
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CAPITULAIRE 
OU  IL  EST  TRAITÉ  QU'UN  HOMME 

NÉ  SJNS  TESTICULES  APPARENS  , 
ET  ÇUI  A  NÉANMOINS  TOUTES  LES 
AUTRES  MARQUES  DE  VIRILITÉ  y  EST 
CAPABLE  DES  ŒUVRES  DU  MARI  AGE  J 

Par  Sébastien  Roulliard,  de  Melun ,  Afocat  €n 
—       Parlement  j  k  l^âris,  1600,  in-12. 


\^B  capitulaire  de  E.oulliard  est  le  recueil  des 
principaux  chefs  du  procès  d'entre  le  sieur  B.  D. , 
appelant  du  jugement  des  délégués  de  la  pri- 
matie  de  Lyon,  et  la  dame  M.  D.  Li.  C,  son 
cpouse,  intimée  j  poursuivant,  après  deux  ans 
d'union,  la  dissolution  de  leur  mariage,  pour 
défaut  de  testicules  apparens  de  son  mari  , 
qu'elle  prétendait  être  une  cause  d'impuissance: 
plaidant,  Roulliard,  pour  le  mari. 

Cet  orateur  établit  que  la  virilité  de  son  client 
se  justifie  par  l'aspect  de  l'habitude  de  son  corps, 
quiestleplus  fort  argument  que  Platon ,  en  ses  lois, 
et  nos  jurisconsultes  anciens  aient  eu  eu  usage  j 
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avant  Justinien,  pour  la  reconnaissance  de  la 
puberté  ou  virilité  des  personnes  5  que  cette  ha- 
bitude de  son  corps ,  cette  virilité  est  manifeste 
par  la  force  et  épaisseur  de  sa  barbe  y  qu'on  ne 
pourrait  voir  aux  eunuques  et  à  la  gent  effémi- 
née 5  qu'elle  est  manifeste  encore  par  la  voix 
mâle,  forte  ,  et  telle  que  plusieurs  des  plus  ro- 
bustes et  de  condition  plus  virile  n'ont  pas  com- 
munément. 

Il  s'appuie  de  l'allégation  de  son  client ,  qu'é- 
tant de  cette  habitude  de  corps  j  il  a  consommé 
son  mariage ,  non  par  les  moyens  ridicules  que 
suppose  son  épouse  {^idem  digitum  fecisse  quod 
caudam  posse  salacem^  ,  mais  par  l'effort  naturel 
de  son  sexe.  Il  objecte  que  cette  épouse  ayant 
subi  interrogatoire  sur  ce  fait  par-devant  l'of- 
ficial  de  Sens,  quoiqu'elle  l'ait  d'abord  voulu 
nier  opiniâtrement,  néanmoins^  pressée  de  dire 
la  vérité,  l'avait  avoué,  en  voulant  toutefois  y 
apporter  le  déguisement  et  faire  croire  que  c'é- 
tait par  le  moyen  qui  vient  d'être  dit. 

Il  avait  soutenu  préalablement  que  tout  ce  qui 
était  de  droit  militait  du  côté  de  son  client ,  et 
qu'on  ne  pourrait  trouver  cause  quelconque,  ap- 
parente ou  valable,  pour  laquelle  son  mariage 
eût  di*i  être  déclaré  nul,  puisque  toutes  les  so- 
lennités ,  tant  de  la  police  civile  que  du  sacre- 
ment de  l'Eglise ,  y  avaient  été  observées  5  et 
qiie,  quant  à  la  prétendue  impuissance  que  s^ 
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femme  lui  reprochait  j  plutôt  à  sa  propre  lionte 
qu'au  détriment  de  la  vérité ,  c'était  un  prétexte 
que  quelques  méchantes  langues  lui  avaient  sug- 


géré. 


L'orateur  s'est  étayé  des  opinions  des  méde- 
cins ,  des  anatomistes  et  des  naturalistes,  pour 
démontrer  que  les  glanduleSj  appelées  témoins 
de  virilité^  pouvaient  être  internes ,  et  que  leur 
effet  pouvait  tout  aussi  hien  être  extérieur  5  ce 
qui  lui  a  fourni  l'occasion  de  s'étendre  sur  les 
opérations  de  la  nature  à  cet  égard  :  examen  qui 
pouvait  être  nécessaire  pour  sa  cause  j  et  qui  ne 
l'est  pas  pour  mon  analyse. 

Il  a  confessé  qu'un  mariage  avec  un  spadori 
(un  eunuque)  devait  être  déclaré  nul,  parce 
qu'il  était  incapable  de  se  reproduire 5  mais  il 
a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  confondre  les  spa- 
dons  mutilés  avec  les  spadons  non  mutilés  ni 
€xséqnés ,  qui  néanmoins  ne  sont  nés  qu'avec 
un  testicule  ou  avec  deux  non  apparensj  que 
ceux-ci  avaient  toutes  les  facultés  viriles  (arrectio' 
nem  ,  intromissionem  et  ejaculationeni^  ,  et  que 
toute  la  jurisprudence  résolvait  qu'ils  étaient  ca- 
pables de  mariage  {leg,  si  serva^  §.  1,  ff.  de  jure 
dotium)  5  qu'ils  pouvaient  adopter,  faire  testa- 
ment et  instituer  héritiers  5  qu'ils  pouvaient  ina- 
numettre,  matrimonii  causa  ^  leg»  alumnosj.  {L  de 
manum.  vindict.ysecùsin  castratis}  qu'ils  pouvaient 
être  chargés  de  tutelle,  qui  est  une  fonction  vi- 
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rile  5  en  un  mot ,  qu'ils  pouvaient  tenir  rang  par  itii 
les  gens  de  guerre,  leg,  qui  cum  uno^  ff.  de  re  mi- 
litari', et  pourquoi  ne  combattraient-ils  pas  sous 
ces  drapeaux  à  la  faveur  desquels 

Militât  omnis  amans  et  halet  sua  castra  Ciipido. 

Il  a  terminé  en  concluant  ^  pour  son  client ,  à 
ce  qu'il  fût  ordonné  que  Jes  parties  en  viendraient 
au  Congrès^  demande  à  laquelle  se  refusait  l'é- 
pouse ,  71071  pro  pudere  sed  metu  Tie  virilitas  exi' 
liret^  le  Congrès  (i)  étant  alors  la  preuve  ordi- 
naire et  plus  certaine  qui  pût  se  pratiquer  dans 
les  procès  d'impuissance  ,  et  ayant  été  autorisé 
par  plusieurs  arrêts^  notamment  par  celui  du 
2o  janvier  iSpy,  prononcé  contre  un  mari  qui  ^ 
argué  du  défaut  de  testicules,  ne  s'y  voulait 
soumettre. 

Vers  la  même  époque,  en  i^oo  ,  un  procès 
tout  semblable  eut  lieu  entre  la  demoiselle  Fran- 
çoise de  Nancé  et   le  sieur  d'Argenton  ^    tous 


(i)  Il  cite  Suidas,  qui  rapporte,  in  verho  Jesu^  que  la 
-vierge  Marie  souffrit  la  visite  qui  fut  ordonne'e  par  le  sy- 
nedrion  du  grand-prétre  et  sacrificateur,  pour  savoir  sî 
elle  était  demeure'e  vierge  ,  et  si  Notre-Seigneur,  qu'ils  vou- 
laient coopter  en  leur  ordre,  serait  immatricule'  dans 
leurs  registres  en  qualité  de  fils  de  Joseph  ou  du  fils  du 
Dieu  vivant  et  d'une  vierge  mère.  Cliassanée  en  cite  le  dis- 
cours tout  entier  5  4^  partie,  Catalogi  gloriœ  mundi ^  di^-, 
tinc.  6. 
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àeux   de  familles   illustres  ,    mariés   en    i5p5. 

Ils  firent  bon  ménage  pendant  quatre  années  5 
mais,  à  la  suite  d'un  voyage  que  Pépousefit  cliezla 
dame  sa  mère  ,  elle  fit  dire  à  son  mari  qu'elle  ne 
voulait  plus  demeurer  avec  lui  ,  parce  qu'il  était 
privé  de  la  partie  qui  fait  les  hommes  et  ne 
pouvait  accomplir  le  devoir  du  mariage  5  que  , 
pour  ne  point  le  déshonorer,  elle  tiendrait  son 
imperfection  secrète  ,  et  qu'il  eût  à  lui  assigner 
quelque  pension  sur  son  bien  ,  consentant  à  me- 
ner une  vie  solitaire. 

Le  sieur  d'Argenton^  offensé  de  cette  proposi^ 
tion  ,  lui  écrivit  pour  lui  commander  de  revenir, 
et  lui  déclara  que  ,  si  elle  s'y  refusait ,  il  userait 
du  droit  et  du  pouvoir  d'un  mari, 

La  demoiselle  de  Nancéle  fit  de  suite  assigner 
par-devant  l'official  de  Sens,  pour  voir  déclarer 
son  mariage  nul  et  dissous,  et  ordonner  qu'il 
lui  serait  permis  de  prendre  un  autre  parti. 

L'official  ordonna  que  le  sieur  d'Argenlon 
serait  visité  aux  parties  du  défaut  desquelles  on 
se  plaignait.  A  l'inspection,  on  vit  qu'il  n'avait 
pas  de  témoins  extérieurs  5  qu'il  avait  seulement 
une  bourse  vide  ,  qui  se  retirait  en  dedans  quand 
il  se  renversait,  de  manière  qu'il  n'avait  autre 
-chose  qu'une  verge,  qui  encore  était  beaucoup 
plus  courte  qu'aux  autres  hommes,  et  que  néan- 
moins il  n'y  avait  aucune  marque ,  ni  d'inciv 
sion  j  ni  de  froissure ,  ni  Je  castration,  Inter- 
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rogé  s'il  n'avait  pas  eu  quelquefois  des  témoins  f 
il  répondit  que  cette  partie  ne  lui  manquait 
pas  ^  mais  qu'elle  était  cachée  au  dedans  par  une 
force  secrète  de  sa  constitution  5  qu'il  avait  la 
vertu  d'engendrer,  et  les  facultés  d'arrection  , 
d'intromission  et  d'éjaculation  5  qu'il  avait  eu 
commerce  avec  sa  femme  j  et  que  cela  pouvait 
se  justifier  par  l'inspection  de  ses  parties  ,  qui 
n'étaient  point  de  fille  encore  entière  5  qu'il  n'é- 
tait pas  vraisemblable  que  sa  femme  fût  restée 
avec  lui  quatre  ans  sans  se  plaindre  5  que  ce  ne 
pouvait  être  que  par  de  mauvais  conseils  qu'elle 
formait  contre  lui  une  pareille  action  5  et^  afin, 
suivant  lui  j  que  tout  le  monde  pût  connaître  qu'il 
n'y  avait  sujet  quelconque  de  dissoudre  son  ma- 
riage, et  qu'il  n'y  avaitrienauxmystèresd'amour 
qu'il  ne  fût  en  état  d'exécuter ,  il  demanda  que 
l'on  ordonnât  le  Congrès^  la  preuve  la  plus  sûre 
et  la  plus  accoutumée  en  cette  matière. 

Toutefois  l'ofiicial ,  après  avoir  vu  le  rapport 
dos  médecins  j  qui  portait  que  le  sieur  d'Argen- 
ton  n'avait  pas  les  parties  génitales,  déclara  le 
mariage  dissous ,  et  permit  à  la  demanderesse 
de  contracter  un  nouveau  mariage. 

Le  sieur  d'Argenton  appela  de  cette  sentence 
devant  le  primat  de  Lyon  ,  qui ,  attendu  la  va- 
cance du  siège,  commit  deux  juges  remplis  d'in- 
tégrité (MM.  Brisard  et  Pelletier),  pour  juger 
cet  appel.  Ces  magistrats  confirmèrent  le  juge* 
ment  de  l' officiai o         .. 


(38) 
Appel  par  le  sieur  dWigenton  au  pape ,  qui 
commit  les  évèques  de  Paris  et  de  Châlons  pour 
prononcer  sur  cette  affaire.  Ceux-ci  ordonnèrent 
une  nouvelle  visite  du  sieur  d'Argeuton.  Elle  se 
trouva  conforme  à  la  première  :  les  experts  fu- 
rent du  même  avis  que  les  précédens  y  et  les  pre- 
miers iugemeus  furent  maintenus. 

Le  sieur  d'Aryen  ton  .  malgré  ces  trois  inge- 
mens  ,  ne  perdit  pas  courage.  Il  appela  j  comme 
d^atuSj  au  parlement^  des  rapports  des  méde- 
cins j  et  obtint  un.rescrit  du  pape  pour  faire  re- 
voir le  procès.  L^épouse  j  de  son  côté  ,  appela 
comme  d'aLus ,  en  ce  que  ^  depuis  Pappel  relevé 
en  la  cour  et  signifié^  et  quoique  ^assignation 
lui  eût  été  donnée,  le  sieur  d'Argenton  s'était 
mal  et  abusivement  pourvu  à  Rome. 

La  cause  s'engagea  de  nouveau  au  parlement. 
Des  mémoires,  des  réponses,  des  dits,  des  con- 
tredits en  grand  nombre  furent  fournis  de  part 
et  d'autre. 

Les  mêmes  preuves  de  virilité  furent  opposées 
par  le  sieur  d'Argenton  que  par  le  sieur  B.  D. 
La  même  allégation  fut  faite  par  lui  de  la  déflo- 
raison de  son  épouse. 

La  dénégation  eut  lieu  de  la  part  de  la  demoi- 
selle de  Kancé  ,  qui  se  refusa  au  congrès  y 
comme  l'avait  fait  la  dame  M.  D.  L.  C.  (i) 


(ij  Vûvez  l'Analvse  de  toutes  le$  défenses  donne'e   par- 
Julien  Peleus,  laquelle  contient  22  pages  in-4°;  et  ne  peut 
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Arrêt  interTint ,  qui  prononça  que  le  sieur 
d'Argenton  avait  mal  et  sans  griefs  appelé  ,  le 
condamna  eu  l'amende  et  aux  dépens.  (Plaidant 
M''  Du  Marché  et  Montreuil.)  \J\^  Action^  liv.  6 
des  Actions  foreuses^  sijigulières  et  remarquables^ 
de  Julien  Peleus  ,  i^-^^ ->  Paris  y  1612. 


Un  autre  arrêt  du  2.5  août  1601  condamna  îe 
sieur  d'Argenton  à  rendre  et  restituer  à  made- 
moiselle de  xsancé  les  héritages  j  fruits  d'iceux  y 
qu'il  avait  perçus  ou  dû  percevoir,  à  compter  du 
jour  de  la  citation  en  dissolution  de  mariage, 
ensemble  les  dommar^es  et  intérêts  5  et ,  quant  à 
la  demande  en  restitution  des  bagues  et  joyaux  , 
qui  était  un  des  chefs  des  demandes  dti  sieut 
d'Argenton  ,  les  parties  furent  mises  hors  de  cour 
et  de  procès  à  cet  égard. 

Cet  arrêt  est  rapporté  en  entier  à  la  44^  ^^^ 

KOTABLES   ET    SINGrLiÈltES   QuESTlOl^S   DE    DROIT, 

décidées  par  arrêts  mémorables  des  cours  souveraines 
de  France  j  recueillies  par  Jean  Chenu  ,  avocat 
en  parlement .  centurie  seconde  ,  ^'^-4^5  ^  Paris, 
chez  Nicolas  Buou  ,  1620,  avec  privilège  du 
roi. 


consequemment    e^itrer    avec  quelques   détails    dans    moa 
ouvrage. 
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RECUEIL  GÉNÉRAL 

DES  PIÈCES  CONTENUES  AU  PROCÈS 

(  en  dissolution  de  mariage  pour  impuis- 
sance) DE  M.  LE  MARC  UIS  DE  GESmES 

ET  DE  Mademoiselle  DE  MAS  CRAN  I, 

SON  ÉPOUSEj 

Noiwelle  Edition^  augmentée  de  diverses  Pièces, 
et  mises -dans  leur  ordre;  à  Rotterdam^  chez 
Reinier  Leers,  1714»  2  vol.  in-12  de  45o  pages 
chacun* 


V>éES  différentes  pièces  consistent  en  questions 
et  dissertations  de  médecine  sur  la  virilité  et  la 
virginité  5  en  plaidoyers  dVyocats  pour  le  mar- 
quis de  Gesvres  (i)  5  en  plaidoyers  pour  son 
épouse  ;  en  sentences  de  l'officialité  ordonnant 
la  visite  du  marquis  de  Gesvres  ^  en  rapports  de 
médecins  et  chirurgiens  sur  la  puissance  ou 
l'impuissance  du  marquis  de  Gesvres,  d'après 
cette  visite  5  en  interrogatoires  subis  par  lui,  sur 


(i)  Agé  de  dix-neuf  ans  et  demi,  colonel  de   cavalerie 
de  son  régiment  de  Gesvreso 
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la  consommation  ou  non  consommation  du  ma- 
riage-, en  interrogatoires  subis  par  la  demoiselle 
Mascranij  son  épouse,  dans  lesquels  elle  a  tou- 
jours nié  que  son  mariage  eût  été  consommé  , 
et  prétendu  qu'on  pouvait  en  juger  par  la  visite 
tlu  marquis  de  Gesvres  (  celui-ci  s'était  refusé  à 
ce  qu'on  visitât  son  épouse  j  qui  Pavait  demandé 
en  termes  formels  et  y  avait  conclu  expressé- 
ment); en  m.émoires  pour  le  mari  j  en  mémoires 
servant  de  réponses  pour  la  femme  ;  en  répliques  « 
dupliques  et  tripliques  respectives. 

Un  des  mémoires  pour  le  marquis  de  Gesvres 
portait  :  Sur  la  nécessité  ,  et  tout  ensemble  sur 
la  certitude  des  preuves  de  l'impuissance^  en  général}  et 
■sur  te  parallèle  de  la  preuve  résultante  de  la  visite  de 
la  femme  qui  se  prétend  vierge  y  avec  de  faux  argu^ 
jnens  empruntés  de  la  configuration  de  l* homme. 

Un  des  plaidoyers  pour  madame  de  Gesvres 
roulait  sur  les  interrogatoires  des  parties  et  sur 
îes  rapports  des  experts  5  un  autre  sur  le  bon 
€t  le  mauvais  des  preuves  morales ,  jen  fait  de 
.rA/'/Tie  d'impuissance  et  de  coLabitatiou  triennale. 

Ce  procès,  qui  a  eu  lieu  après  l'abolition  (i) 
du  Congrès  en  France,  a  donné  lieu  d'examiner 
à  quoi  étaient  réduites  les  preuves  d'impuis- 
sance ,  et  de  soutenir  que  l'usage  du  royaunie 


(i)  Prononcée  en  1677. 
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les  avait  réduites  à  la  çeiile  inspection  ou  visite 
du  mari  et  de  la  femme. 

C'a  été  l'objet  du  dernier  écrit  inséré  dans  le 
recueil,  et  qui  a  été  fait  pour  madame  de  Gesvres. 
On  y  a  combattu  les  objections  qui  tendaient  à  in- 
troduire le  triennium  ou  la  cohabitation  triennale 
dans  la  pratique  des  officialités. 

Un  écrit  publié  précédemment  pour  le  mar- 
quis de  Gesvres  avait  établi  les  propositions  sui- 
vantes : 

1^  Le  mariage  est  indissoluble ,  et  la  consom- 
mation n'est  point  une  partie  essentielle  au  ma- 
riage ,  ni  même  la  puissance  de  le  consommer. 
%^  L'Eglise  5  pendant  douze  siècles  entiers  j 
n'a  point  séparé  (dissous)  les  mariages  pour  cause 
d'impuissance ,  ce  qui  est  prouvé  par  des  canons 
de  conciles  et  deux  chapitres  de  décrétales. 

3^  Les  décrétales  ne  proposent  point  la  visite 
de  la  femme  comme  preuve  de  l'impuissance  du 
mari.  Le  chapitre  P/ojdo^wm// est  suspect,  soli- 
taire, insoutenable,  contraire  aux  canons  des 
conciles  et  aux  autres  chapitres  des  décrétales  , 
et  ne  peut  avoir  de  juste  apphcation  qu'en  faveur 
de  la  religion. 

4°  Il  n'est  pas  permis  d'ordonner  que  le  mari 
visité  fera  paraître  aux  experts  même  le  premier 
signe  obscène  ,  le  mouvement. 

5*^  Enfin  ce  n'est  point  l'usage  des  officialités 
d'ordonner  la  visite  de  la  femme  pour  preuve  d« 
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l'impuissance  du  mari.  Ainsi,  la  senle  confor- 
mation jointe  à  une  louable  iiabitude  du  corps' 
dans  les  personnes  qui  ne  sont  ni  impubères,  ni 
veillards  en  caducité,  est  la  seule  preuve  pîiy- 
sique  et  naturelle  qu'on  puisse  demander  de  la 
virilité  de  Phomnie ,  depuis  le  règlement  qui  a 
retranché  le  Congrès. 

On  est  fâché  de  ne  pas  trouver  dans  ce  recueil 
de  renseignemeiis  sur  l'issue  de  ce  procès.  Le 
mariage  a-t-il  été  dissous  pour  impuissance ,  ne 
l'a-t-il  point  été  ?  c'est  ce  qu'on  n'y  apprend  pas. 
Il  n'en  est  pas  fait  mention  non  plus  dans  la 
Collection  de  Jurisprudence ,  au  mot  Impuissance ^ 
où  il  est  parlé  de  plusieurs  dissolutions  de  ma- 
riage pour  impuissance.  Yoyez  ce  mot  dans  cette 
collection. 

L'opinion  publique  est  que  la  demande  de 
madame  de  Gesvres  a  été  rejetée. 

Cerecueil  procure  l'avantage  de  faire  connaître 
en  détail  l'instruction  ou  procédure  suivie  dans 
ces  sortes  d'affaires  ,  ce  qui  pouvait  être  dit  pour 
et  contre  ,  et  ce  qui  pouvait  être  demandé  après 
l'abolition  du  Congrès. 

La  législation  a  bien  changé  depuis  ces  temps, 
et  il  ne  serait  pas  possible  aujourd'hui  de  .ve 
pourvoir  en  dissolution  et  nullité  de  mariage 
pour  autres  causes  que  celles  prévues  parle  Code 
Napoléon  5  livre  i^^',  titre  S  {^du  Mariage)  ,  cha- 
pitre 4  6t  chapitre  7. 
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DISSOLUTION 

DU  MARIAGE  POUR  FROIDEUR 

ET   IMPUISSANCE   DU  MARIj 

Tirée  des  Actions  foreuses  (judiciaires) ,  singulières 
et  remarquables  de  Julien  Peieus  ,  lii>re  iv^  ^ 
action  j'"^;  Paris,  Nicolas  Buon  ,  rue  Saint- 
Jacques,  1612,  in-4°. 


Ir ELEUSj  avocat,  plaida  lui-même  dans  celle 
affaire  pour  le  mari,  et  Loys  DoIé  pour  la 
femme. 

Jacques  Mériantj  chirurgien,  épousa,  en 
iSyô,  à  La  Rocliélle,  Françoise  Hériaut.  Il  ha- 
bita dix  mois  avec  elle  sans  la  faire  devenir 
femme,  à  en  croire  les  plaintes  de  celle-ci.  Cette 
épouse,  s'ennuyant  des  vains  emhrassemens  de 
son  mari ,  finit  par  demander  en  justice  qu^à 
cause  de  son  impuissance  il  lui  fût  permis  d^é- 
pouser  un  autre  homme.  Mériant  nia  formelle- 
ment que  son  défaut  filt  naturel ,  et  avoua  qu'il 
avait  un  vice,  mais  accidentel,  qui  se  pouvait 
guérir  par  art  et  par  exercice. 

Pour  ôter  à  sa  femme  tout  sujet  de  plainte  y 
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il  lui  permit  de  se  retirer  dans  la  maison  de  son 
père  ,  à  la  charge  d'y  rester  pendant  les  trois 
ans  d'épreuve  j  et  de  l'y  recevoir  à  coucher  avec 
elle  quand  bon  lui  semblerait  j  ne  s'opposant 
point  à  ce  que  le  père  reprît  les  deniers  dotaux 
pour  l'entretien  de  sa  fille.  Ses  offres  furent  ac- 
cueillies par  la  justice,  qui  en  effet  ordonna  que 
Françoise  Hériaut  demeurerait  en  la  carde  de 
son  père  ,  et  qu'elle  recevrait  son  mari  toutes 
les  fois  qu'il  voudrait  coucher  avec  elle. 

Les  époux  se  fréquentèrent  souvent  avec  ten- 
dresse et  amitié. 

Avant  l'expiration  des  trois  ans  ,  Mériant  dit 
à  son  épouse  qu'il  était  obligé  de  faire  un  voyage 
en  Bretagne^  pour  un  procès  qu'il  avait  à  soutenir 
relativement  à  la  succession  de  son  père  ,  qui 
venait  de  mourir,  et  il  s^'éloigna.  On  ne  sait  pas 
où  il  était  allé  ,  ni  ce  qu^il  fit,  ni  s^il  écrivit  à  sa 
femme  j  ni  s'il  retourna  à  La  Rochelle  pour  la 
voir. 

Neuf  ans  après  le  départ  de  son  mari ,  Fran- 
çoise Hériaut  reprit  son  action  en  dissolution  de 
mariage  pour  cause  de  froideur  et  d'impuissance 
d.e  sondit  mari. 

En  158^,  époque  où  toute  la  France  était 
embrasée  du  feu  des  guerres  civiles ,  où  tous  les 
cbeiniris  étaient  occupés  par  des  gens  de  guerre 
et  rendus  impraticables  y  Françoise  Hériaut  fit 
;appeler  j  à  sou  de  trompe  et  cri  public^  MérianL 
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Comme  il  ne  comparaissait  pas^  elle  fit  pronon- 
cer contre  lui^  par  défaut,  la  dissolution  de  leur 
mariage,  toutefois  après  qu^elle  eut  justifié  de 
rapport  de  matrones  ou  sages-femmes  nommées 
d'office  j  constatant  qu'elle  n'avait  pas  même  été 
déflorée. 

Le  jugement  déclara  le  mariage  nu  ,  et  au- 
torisa la  femme  à  prendre  un  autre  mari. 

Elle  se  maria  bientôt  à  François  Lesueur  , 
dont  elle  eut  des  enfans. 

Mériant  j  de  retour  j  se  plaignit  du  tort  que 
lui  faisait  ce  second  hymen,  réclama  son  épouse, 
demanda  qu'elle  lui  fût  rendue  ,  et  que  le  second 
mariage  fût  déclaré  nul,  abusivement  fait,  et 
contracté  contrairement  aux  constitutions  de 
l'église. 

Comme  on  lui  opposait  la  chose  jugée,  pour 
miner  et  détruire  cette  exception  ,  il  appela  de 
la  sentence  des  premiers  juges. 

Sur  son  appel,  ainsi  que  sur  sa  requête,  les 
parties  furent  renvoyées  à  l'audience.  —  La 
cause  ,  comme  on  peut  le  croire  ,  fut  célèbre  , 
excita  une  très  grande  curiosité^  et  amena  un 
grand  concours  d'auditeurs. 

Mériant  dit  tout  ce  qu'il  put  sur  la  sainteté  , 
la  nature  et  l'indissolubilité  du  mariage  ,  qui  est 
observé  autant  chez  les  peuples  barbares  que 
chez  les  peuples  policés  5  traita  d'adultère  le  se- 
cond mariage  de  sa  femme,  et  objecta  qu'on  ne . 
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pouvait  contracter  un  second   mariage  Lon  et 
\alable  ,    qu'au  préalable  le  premier  n'eût  été 
bien  et  légitimement  défait  et  résolu. 

Répondant  au  reproche  de  froideur  et  d'im- 
puissance 5  il  déclara  qu'à  la  vérité  la  froideur 
et  impuissance  était  cause  de  dissolution  de 
mariage  ,  si  elle  venait  de  nature  ou  était  sem- 
blable à  celle  du  spadon  (de  l'eunuque)  ,  qui 
ne  peutpointengendrer,  mais  non  pas  lorsqu'elle 
provenait  d'accident ,  d'imbécillité  contingente, 
ce  furent  ces  expressions.  Il  excipa  des  neuf  an- 
nées pendant  lesquelles  son  épouse  avait  gardé 
le  silence  ,  et  dit  qu'elle  ne  se  fût  pas  plainte  , 
sij  brûlant  de  nouveaux  feux^  elle  n'eût  ab.iii.- 
donné  sa  pudeur  et  sa  honte. 

Il  soutint  que  le  rapport  des  matrones  avait 
été  mendié  5  qu'il  était  faux  ,  mensonger  et  in- 
digne de  foi  5  que  ces  femmes  avaient  été  gagnées 
et  pratiquées  par  argent,  qu'il  n'avait  pas  pu 
réfuter  leur  rapport,  attendu  son  absence  ,  et, 
relativement  à  son  défaut  de  comparution  ou  à 
sa  contumace  ,  il  répondit  que  la  demande  de 
sa  femme  n'avait  pu  lui  parvenir,  attendu  la 
situation  de  la  France,  et  parce  que  les  chemins 
étaient  assiégés  de  soldats  qui  remplissaient  tout 
de  sang  et  de  carnage. 

Il  termina  en  demandant  que  sa  femme  et  lui 
fussent  soumis  au  Consi'ès. 

Françoise  Hériaut  avoua  qucj  de  sa  nature  j 
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ïe  mariage  était  indivisible  (indissoluble),  mais 
dit  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  mariage  entre  elle 
et  Mériant ,  le  mariage  étant  la  conjonction  de 
l'homme  et  de  la  femme  pour  avoir  des  en- 
fans  (i)  j  et  ne  pouvant  s'accomplir  par  un  homme 
froid  et  languissant  5  d'où  il  s'ensuivait  que  la 
convention  faite  avec  un  demi-homme,  comme 
Mériant,  était  nulle  de  son  effet. —Elle  repré- 
senta que  la  femme  se  marie  pour  être  mère  5 
que  les  iilles  chastes  et  pudiques  n'ont  autre  ré- 
compense de  leur  honnêteté  que  le  contentement 
de  leur  mariage  j  que  ce  n'est  pas  un  désir  vo- 
luptueux ,  mais  une  affection  naturelle  et  néces- 
saire à  la  conservation  des  hommes  ^ui  rend  la 
femme  désireuse  du  mariage^  que  si  c'est  une  ser- 
vitude très  misérable  pour  elle  qu'un  vieux  mari^ 
c'est  le  comble  de  tout  malheur  que  d'en  avoir 
nn  froid  et  languissant,  qui  ne  peut  rien  faire 
de  ce  qu'il  a  promis  à  sa  femme  ,  et  qui  ne  con- 
trefait l'homme  que  de  geste  seulement ,  sous  le 
nom  et  couverture  de  mariage. 

Elle  argumenta  de  la  déclaration  de  Mériant 
que,  pendant  neufmois,  il  n'avait  pu  l'approcher, 
et  davantage  du  rapport  des  matrones ,  qu'elle 
n'avait  point  été  déflorée  pendant  les  neuf  années 
qu'avait  subsisté  leur  mariage. 

j[i)  Nuptiœ  simt  conjnnctio  matris  et  Jœminœ  ^  et  con-, 
SQrtium  Qmnis  vitw,  L»  %  ,  fj,  de  ritu  nuptiamm» 
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Le  ministère  public,    rempli  par  M.  Je  Vil» 
lierSj  s'éleva  contre  la  deniande  du  Congrès  ,  eE 
opposa  la  fin  de  non- recevoir  à  Mériant ,  parce 
qu'il  avait  laissé  passer  les  trois  ans  définis  par 
FEi^lise  pour  faire  preuve  de  sa  virilité  ,  et  qu'il 
semblait  ,   par  ce  moyen  ,  avoir  renoncé   à  son 
droit  et   reconnaître  sa  froideur  naturelle.  —  Il 
dit  que  c'était  renoncer  à  son  exception  que  ne 
la  point  alléguer  dans  le  temps  fixé  par  la  loi  5 
que  la  fuite  de  Mériant,  qui  ,  dans  la  troisième 
année,  devait  apporter  des  preuves  d'une  entière 
vertu,  était  une  publication  de  son  impuissance^ 
que  l'allégation  du  voyage  pour  recueiliu'  la  suc- 
cession de   son    père  n'était  qu'un  prétexte  ,   et 
qu'il  ne  fallait  pas  quatre  ans  pour  en  poursuivre 
les  droits  5  que  d'ailleurs  les  choses  n'étaient  plus 
entières  j  d'autant  que  Françoise  Hériaut  était 
devenue  femme  et  mère  de  plusieurs  eiifans  ,   et 
que  plusieurs  hommes  avaient  l'accointance  des 
femmes,  qui  ne  sauraient  l'avoir  des  filles^  et 
enfin,  qu'il  ne  fallait  point  tioubler  un  mariage 
plein    d'amour  et   de  concorde,   ni  le   souiller 
d'une  infamie  à  laquelle  il  ne  pourrait  échapper 
par  le   Congrès  5  d'autant  que  ,  si  Mériant  s'y 
trouvait  impuissant ,  comme  il  y  avait  grande 
apparence  ,  lafemmenepourraitéviterledéshon- 
neur  et  l'opprobre    d'aJultère   d'avoir    couché 
avec   un   homme   qui  n'était  point  son    maii  ; 
que  si ,  d'un  autre  côté  j  le  second  mariage  était 

5 
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résolu  (dissous),  Pétatdes  enfanspro venus  duma- 
riaiie  contracté  avec   Lesueur  serait  révocjné   en- 
doute  ,  et  que  ces  enlans  serviraient  de  xisée  à 
tout  le  monde. 

Mériant  a  répliqué  j  et  prétendu  qu'il  y  avait 
cela  de  particulier  en  matière  de  mariage ,  que  la 
prescription  ne  pouvait  aucunement  y  avoir  lieu; 
que  jamais  aucune  sentence  n'y  passait  en  force 
do  cliose  jugée,  et  qu'il  était  toujours  loisible  de 
s'informer  de  la  vérité  de  la  puissance  ou  de  Pim^ 
puissance  par  tontes  sortes  de  preuves  5  que  si , 
après  q!ie  le  mariage  était  dissous  pour  l'impuis- 
sance du  mari,  celui-ci  avait  épousé  une  autre 
ifpmme  et  avait  euaccointance  avec  elle,  lessainls 
décrets  tenaient  que  l'homme  était  parjure,  qui 
s'était  dit  auparavant  inhabile  au  mariage,  qu'il 
4evait,retourner  à  sa  première  femme  après  avoir 
fait  pénitence  de  son  parjure  ^  et  que  les  autres» 
qui  auraient  fait  le  même  sermçnt  étaient  ausbi 
coupables  de  même  crime. 

Sur  l'objection  que  les  choses  n'étaient  plus 
entières  ,  il  a  répondu  que  c'était  là  une  pétition 
dç  principe,  qui  prend  pour  certaine  une  chose 
^ui  est  en.  controverse  entre  les  parties  5  et  il  a 
soutenu  avoir  fait  ses  preuves  de  virilité  dans  les 
trois  années  ,  ayant  repris  alors  ses  forces  natu- 
ïellçs^  dont  l'exercice  avait  été  seulement  sus-* 
pendu.  Excipant  à  cet  égard  du  silence  de  sa 
femme  après  le$  trois  années  d'épreuve  j  silence 
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qu'elle  aurait  rompu    si  les  preuves   n'eussent 
point  été  fournies  par  lui,  il  a  répété  ce  qu'il  avait 
tlit  du  rapport  des  matrones. 

Il  a  persévéré  dans  sa  demande  en  rétractation 
de  la  sentence  de  dissolution  de  son  mariage  ,  en 
rétablissement  de  son  mariage ,  et  en  cassation 
ou  annullation  du  deraier,  qui  n'était  qu'un 
adultère. 

La  cour,   confirmant  la  sentence  dont  était 

appel ,  a  ,  par  son  arrêt  du février  iS^y,  dit 

qu'il  avait  été  bien  jngéj  mal  et  sans  griefs  ap- 
pelé par  Mériant ,  et  l'a  condamné  eu  rameude 
et  aux  dépens. 

Il  a  été  jugé  ultérieurement,  par  arrêt  du...,  ,. 
que  le  nian  étant  condamné  en  des  dommage* 
et  intérêts  pour  son  impuissance ,  la  femme  avait 
hypothèque  pour  iceux  ,  du  jour  de  son  contrat 
de  mariage  j  conséquemment,  que  la  condamna- 
tion avait  un  effet  rétroactif  au  temps  auquel  le 
d.ol  et  la  fraude  avaient  été  commis  par  le  mari. 
Action  8^  du  même  livre  4  des  Actions  foreuses^ 


Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  18  avril 

l5(^9  ,  affaire  de  Jacques  Poignant  et  de  Catherine 

VUdartin ,  son  épouse  ,  dont  le  mariage  avait  été 

dissous  pour  impuissance   dudit  Poignant  ,    a 

Uugé  que  le  mari  (déclaré  impuissant),  poursuivi 

[en  restitution  de  la  dot  à  lui  remise  par  contrat 

5. 
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de  niariager  ne  pouvait  être  reçu  à  faire  cession! 
et  abandon  de  ses  biens ,  et  qu'il  devait  tenir 
prison  jusqu'à  l'entière  restitution  de  la  dot.-^— 
J^^ojez  la  discussion  préalable  ,  formant  l'action 
1^^  du  6^  livre  des  n\èïnes  ^ étions  forenses y  singuA 
Hères  et  remarquables  de  Julien  Pexeus,  é^  édit., 
//z-4^,  à  Paris  ,  chez  INicolas  Buon  ^  161  a  ,  avec 
privilège  du  roi. 

Il  a  été  jugéj  par  arrêt  du  lii  août  i6o2j  que 
c^était  absurde  de  ne  procéder  à  la  dissolution  du 
mariage  d'un  homme  dont  l'impuissance  était 
vériliée  parle  Congrès j  qu'après  les  trois  ans  du 
droit  canon*,  - —  Et  par  arrêt  du  19  janvier  1606  ^ 
qii'il  avait  été  mal  et  abusivement  jugé  par  l'offi- 
cial  de  lieims ,  en  ordonnant  que  Descuillières 
et  Susanne  Dcsvilles  demeureraient  trois  ans  en- 
semble sans  que  le  Congrès  fût  faitj  que  l'of- 
ficial  pouvait  bien  ordonner  le  iriennium  ,  mais 
que  ce  devait  être  avant  d'ordonner  le  Congrèso. 
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ABOLITIOlN 
DU  CONGRÈS  DANS  LES  DEMANDES 

EN  DISSOLUTION  JDE  MARIAGE  POUR 
CAUSE    d'impuissance. 


AR  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du  8  fé- 
vrier 1659,  le  mariage  contracté  le  a  avril  1 65b 
par  m^ssire  René  de  Cordonaii  ,  chevalier  ^ 
marquis  de  Langey  ,  majeur  de  vingt-cinq  ans^ 
et  la  demoiselle  Marie  de  Saint  Simon  de  Conr- 
tomer  ,  âgée  de  treize  à  quatorze  ans ,  fut  ^ 
après  les  épreuves  du  Congrès  ^  où  le  marquis 
de  Langey  ne  fut  point  heureux  ,  dissons  pour 
prétendue  impuissance  du  marquis  de  Langey  9 
qui  fut  condamné  à  rendre  la  dot  et  tous  les 
fruits  depuis  la  céléhration  j  et  à  qui  il  fht  fait 
défense  de  contracter  aucun  mariage*,  permis- 
sion, au  contraire,  donnée  à  la  deinoiselle  de 
Saint-Simon  de  Courtomer  de  se  marier. 

Le  lendemain  même  de  Parrêt,  des  protesta- 
tions furent  faites  devant  deux  notaires  *  par  le 
marquis  de  Langey,  par  lesquelles  il  déclara 
qu'il  ne  se  reconnaissait  point  iinpoissant  ,  et 
que,    nonobstant   les    défenses   qui  hii   étaient 
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faites  ,  il   se  pourvoirait  par  mariage,  ainsi  et 
quand  il  k  jugerait  à  propos. 

On  l'obligea  d'exécuter  l'arrêt  pour  les  resti- 
tutions auxquelles  il  était  condamné.  Il  présenta 
aussitôt  son  compte  à  la  Chambre  de  PËdit,les 
parties  étant  protestantes,  et,  après  la  suppres- 
sion de  cette  chambre,  à  k  troisième  des  en- 
cjuêtes. 

Bientôt  la  demoiselle  de  Saint-Simon  de 
Courtomer  contracta  mariage  avec  messire 
Pierre  de  Caumont ,  maiT|uis  de  Boësse ,  dont 
naquirent  trois  filles. 

Dans  le  même  temps  ,  le  marquis  de  Langey 
se  maria  avec  demoiselle  Diane  de  Montauît 
de  JNavaille.  Leur  mariage  fut  suivi  de  la  nais- 
sance de  SEPT  enfans. 

En  1 670 ,  la  dame  marquise  de  Boè'sse  décéda  y 
après  avoir  fait  devant  notaires  un  testament 
portant  cette  clause  :  ce  Veut  la  testatrice  qu'on 
«  termine  par  accommodement  le  procès  indécis 
te  en  la  troisième  chambre  des  enquêtes  ,  entre 
te  elle  et  messire  René  de  Cordouan  ,  marquis 
ce  de  Xangey  5  qu'on  le  règle  par  l'avis  seul  d« 
«  M®  Gaillard  ,  avocat  au  parlement ,  auquel 
ce  elle  a  déclaré  ses  volontés  ,  qu'elle  veut  et 
fc  entend  être  suivies  de  point  en  point  ,  sans 
ce  qu'on  y  puisse  contievenir  ,  sous  quelque 
a  prétexte  que  ce  soit,  w 


il 
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M^  Gaillard  mourut  en  1670  ,  saiis  avoir  rien 
terminé. 

Le  3  août  1675  ,  îe  marquis  de  Langey  et  la 
dame  Diane  de  Montault,  son  épouse,  obtinrent 
arrêt  sur  requête  ,  qui  ,  conformément  aux  con- 
clusions du  procureur  général  j  leur  permit  de 
faire  célébrer  de  nouveau  leur  mariage  :  ce  qui 
fut  exécuté» 

Le  7  septembre  de  la  même  année  ,  le  mar- 
quis de  Langey  prit  des  lettres  en  forme  de 
requête  civile  contre  l'arrêt  du  8  février  1659  ^ 
portant  'dissolution  de  son  premier  mariage  y 
et  contre  six  autres  arrêts  rendus  en  conséquence 
sur  la  reddition  du  compte  des  biens  de  sa 
première  épouse.  Il  fit  insérer  dans  les  lettres 
la  clause  de  restitution  contre  tous  les  actes  ap» 
probatifs  qu'il  pouvait  avoir  consentis. 

L'affaire  portée  à  l'audience  de  la  grand"- 
chambre  5  au  rôle  des  jeudis  ,  M®  Pageau  plaida, 
pour  le  marquis  de  Langey,  demandenr  en 
requête  civile  5  M^  Blondeau  pour  dame  Diane 
de  Montault  de  Na vaille  ,  épouse  du  marquis 
de  Langey  ,  et  pour  un  curateur  créé  à  leurs 
enfans  ^  parties  intervenantes  et  opposantes  à 
l'exécution  des  arrêts  j  M^  Chardon  pour  le 
marquis  de  BnëvSse,  défendeur  en  requête  civile, 
et  M^  Nouet,  pour  un  curateur  créé  aux  enfans 
du  marquis  de  Boê'sse  et  de  la  dame  de  Saint» 
Simon  de  Courtomer. 
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Pendant  d^nize  audiences  que  Jurèrent  les 
plaidoiries  ,  s'élevèrent  plusieurs  questions,  dont 
les  principales  furent  : 

ce  Si  l'élat  naturel  des  personnes  est  sujet  aux 
ce  lins  de  non -recevoir  5 

<c  Et  s'il  est  à  propos  d'ordonner  le  Congrès 
<c  dans  les  accusations  d'iai puissance.  » 

Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  dernière  question 
que  M.  DE  Lamoignon  ,  avocat  général  ,  pro- 
nonça son  célèbre  discours  qui  fit  abolir  le 
Congrès. 

Voici  les  principales  parties  de  ce  discours  (i). 

ce  Sous  quelque   point  de  vue  qu'on  envisage 
*^e  Congrès  j  dont  le    norn  ne  peut  être  prononcé 
sans  rougir  j    tout  concourt  pour  en   proscrire 
l'usage  à  perpétuité. 

1*^  Celte  pratique  houleuse  est  nouvelle  et 
inconnue  dans  le  droit  civil  et  canonique.  Les 
lois  civiles  décident  les  accusations  d"'irnpuis- 
sance  par  le  trienniuvi  ou  par  la  cohabitation 
pendant  trois  ans.  Le  droit  canonique  exige 
l'afiirniation  des  parties  avec  celle  de  sept  [ia- 
rens  5  et,  à  toute  extrémité,  l'inspection  des 
personnes.  Les  lois  n'eu  demandent  pas  davan- 


(i)  Extraites  du  Code  Mairhnonial  ^  ou  Beciiei]  des  e'dits  ^ 
ordonuavces  et  déclarations  sur  le  inarioge^par  M^  Le  Ridant, 
iHOCut  au  parlement. 
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tage,  et  elles  ne  parlent  en  aucune  manière  du 
Congrès.  Pourquoi  donc  le  souffrira-t-on  sous 
prétexte  d'un  usage  bizarre,  inconsidéré  ,  qui  ne 
doit  sou  origine  qu'à  la  fureur,  à  l'effronterie  , 
et  à  une  espèce  de  frénésie  causée  par  le  déses- 
poir? C'est  ainsi  qu'en  parlent  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  matière,  comme  Vincent 
Tagereaii  ,  Peleus,  Aune  Robert  (i),  et  sur-tout 
Antoine  Hotman,  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris  à  la  fin  du  seizième  siècle,  lequel  assure 
que  celte  pratique  infâme  ne  s'était  établie  ,  au 
temj'S  qu'il  écrivait,  que  quatre  ans  auparavant. 
Elle  a  toujours  été  inconnue  chez  les  autres 
nations.  Comment  donc  a-t-elle  pu  s'introduire 
en  France?  Comment  a-t  on  pu  placer  à  côté 
des  lois  saintes  et  judicieuses  qui  la  gouvernent 
une  coutume  si  contraire  aux  bonnes  mœurs  et 
a  la  vente  même  Ç 

qP  Cette  erreur  monstrueuse  a  été  accréditée 
par  une  curiosité  vaine  et  indiscrète  où  l'esprit 
humain  se  laisse  emporter.  Il  veut  toujours 
étendre  ses  lumières,  sans  considérer  que  Dieu 


(i)  L'un  des  plus  illustres  avocats  de  son  temps.  II  osa, 
sans  craindre  de  déplaire  au  parlement,  représenter  avec 
beaucoup  de  licence  l'abomination  du  Congrès  et  de  la  visite 
que  le  parlement  avait  ordonnée.  Il  insista  sur  l'horreur  de 
cet  abus,  dans  un  livre  dont  le  fameux  Achille  de  Harlai 
«accepta  J,a  dédicace.— Je  u'ai  pu  trouver  ce  livre. 
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îeur  a  donrré  des  'bornas  trôs  étroites.   Il  vent 
«'ouvrir  le  passage  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plits 
inaccessible  ,     et     forcer  ,    pour     aiusi     dire  , 
la  nature  jusque  d^ns   les  abîmes  où  ^lie  est 
retranchée  ;  et  il  se  flatte  de  la  conquête  de  tous 
ses  secrets  ,  malgré   les  ténèbres  dont  elle  a  eu 
soin  de  les  couvrir.  C'est  ainsi  que  de  téméraires 
observateurs  ont  entrepris  de  soumettre  à  nos 
sens  le  miracle  de  la  génération  des  honnnes. 
Ils    seraient     peut -être    excusables  à  certains 
égards  j    s'ils   eussent  choisi  ,    pour  faire  leur 
épreuve ,  des  moyens  qui  n'eussent  rien  de  con- 
traire à  la  pudeur  5  mais  leur  invention  brutale 
ne  saurait  produire  d'autre  effet  qne  de  rendre 
publique  la  plus  secrète  de  toutes  les  infirmités, 
3^  Le  Congrès  est  non  seulement  une  tenta- 
tive  honteuse  en    elle  -  même  j    mais    elle   est 
encore  incertaine  dans  ses  effets.  L'action  qu'il 
a  pour  objet  ne  se  commande  pas.  Elle  n'est 
point  esclave  de  l'édit  du  préteur.  Elle  est  essen- 
tiellement libre  ,  capricieuse,  ennemie  du  grand 
jour,  des  témoins  5  et  de  cette  foule  de  contrôleurs 
dont  la  vue  suffit  pour  troubler  la  vérité  de  ses 
opérations.  Elle  cherche  les  ténèbres  et  le  secret, 
l'intelligence  de  deux  personnes  et   le  concert 
de  deux  esprits  parfaitement  unis.  Si  dans  celte 
occasion  il  s'est  trouvé  des  hommes  assez  témé- 
raires pour  ne  rien  craindre  des  hommes  qui  les 
regardaient,  ni  du  soleil  qui  les  éclairait,  c'a  été 
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par  le  secour*"  *l'iiiie  fausse  raison ,  et  par  une 
•espèce  de  philosophie  qui  a  retenu  le  nom  de 
cynique, pour  nous  marquer  le  dérèglement  de 
ses  rn^^ii^i^^s ,  qui  sont  aussi  pernicieuses  que 
celles  qu'on  a  voulu  autoriser  par  le  Congrès. 
CfC  usage  infâme  pourra  toiijoui*s  déconcerter 
tout  homme  à  qui  il  reste  des  sentimens  de  bien- 
-séance  et  de  pudeur  5  et  les  maris  les  plus  puis- 
sans  dans  un  état  de  liberté  où  la  nature  ne  sera 
pas  contrainte  succomberont  souvent  dans 
une  épreuve  aussi  humiliante  pour  Phumanité 
qu'elle  est  contraire  à  la  raison  et  à  tous  les  sen- 
timens qui  sont  inséparables  de  la  vertu. 

La  cause  présente  en  fournit  un  exemple 
éclatant  dans  la  personne  du  sieur  de  Langey. 
Persuadé  de  ses  forces  j  dont  il  avait  une  con» 
naissance  intime  y  il  demande  lui-même  le  Con-* 
grès  :  il  y  succombe  5  on  déclare  son  mariage 
nul  et  on  lui  défend  d'en  contracter  un  autre. 
Il  proleste  contre  la  défense  ,  se  remarie  ,  et 
dévient  le  père  de  sèi't  enfans  j  que  la  vertu  de 
leur  mère  met  au-dessus  de  tous  les  soupçons. 
Quel  embarras  pour  la  cour  !  quelle  perplexité 
dans  l'esprit  des  magistrats  !  que  d'abîmes  et 
de  précipices  le  premier  pas  n'a-t-il  pas  creus«s 
par  une  suite  d'évènemens  auxquels  la  raison  et 
la  vérité  paraissent  néanmoins  avoir  présidé  î 
Les  enfans  du  marquis  de  Boè'sse  et  ceux  du 
marquis  de  Langey  sont  tous  j  en  les  envisageant 


•so-us  im  certain  point  de  vue,  de.enfans  Mtarcis 
«t  adultéiinSj  et  sous  un  autrCj  ce  so^t  des  enfans 
légitimes)  qui  doivent  en  avoir  les  iroits  ,  les 
honneurs  et  les  privilèges  dans  la  sociUé.  Les 
magistrats  s'exposeront-ils  pour  Pa venir  k  des 
contradictions  de  cette  nature  j  et  à  creuser  ^es 
problèmes  dont  la  solution  paraît  toujours  être 
la.  coiiiirmalion  de  l'erreur,  dans  le  temps  même 
qu'elle  n'est  que  la  découverte  de  la  vérité  ? 

4^  L'exemple  frappant  que  celte  cause  ex- 
pose aux  yeux  du  public  découvre  l'imposture 
du  Congrès,  et  met  au  grand  jour  les  consé- 
quences presque  incroyables  qu'il  est  capable 
d'entraîner  après  lui-  Les  officiaux  ont  cru  que  1 
la  simple  visite  du  -mari  et  de  la  femme  n'était  ' 
pas  une  preuve  suffisante  ,  si,  après  cela,  on  ne 
les  obligeait  à  consO!nnn;r  le  mariage  en  présence 
ê.e  médecins  et  de  plusieurs  témoins. 

Mais,  s'ils  fussent  bien  entrés  dans  les  senti- 
mens  de  Hincinar,  arclieveqne  de  Reims,  qui 
était  de  son  temps  un  àes  plus  grands  génies  de 
l'Eglise  de  France,  tant  n'eu  faut  que  cette  nou- 
velle manière  de  prouver  l'impuissance  eût  été 
pratiquée  5  ils  n'auraient  pas  même  pris  con- 
naissance de  ces  causes,  dont  l'objet  s'accorde 
si  mal  avec  la  décence  de  leur  caractère-  Qu'y 
a-t'il  ,  en  effet ,  disait  ce  prélat ,  de  plus  opposé 
à  la  sainteté  du  sacerdoce  que  ces  questions 
sales  et  honteuses  où  l'pji  traite  de  tout  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  secret  entre  un  mari  et  une  femme? 
Ce  n'est  point  assez  qu'un  prêtre  ait  le  cœur 
pur,  il  faut  qu'il  ait  aussi  les  oreilles  chastes  5  et 
comment  peut-il  connaître  clés  matières  qu'il  est 
même  obligé  d'ignorer?  Aussi  voyans-nous,  par 
toutes  les  lois  des  empereurs  chrétiens  ,  qu'au- 
trefois ces  matières  n'étaient  pas  portées  devant 
les  juges  ecclésiastiques  5  et  quoiqu'elles  aient 
été  agitées  dans  quelques  conciles  de  France  ^ 
ces  mêmes  conciles^  quoique  composés  de  laïcs 
en  partie,  ont  souvent  déclaré  qu'ils  ne  voulaient 
pas  connaître  de  toutes  ces  causes  de  mariages  ^ 
mais  qu^ils  les  renvoyaient  ad  nobiles  la'icos  , 
principalement  quand  il  s'agissait  de  questions 
semblables  à  celle-ci. 

5^  Il  faut  donc  bannir  une  bonne  fois  de 
tous  les  tribunaux  le  nom  odieux  de  Congrès  , 
qui  ne  peut  être  prononcé  sans  quelque  hor- 
reur j  et  qui  ne  devrait  jamais  sortir  de  la  bouche 
des  ecclésiastiques.  Il  faut  abolir  pour  toujours 
cet  usage  incertain  dans  sa  preuve  ,  et  qui  , 
loin  d'être  approuvé  par  les  lois  et  par  les  canons  . 
leur  est  entièrement  opposé  ;  usage  barbare  en 
lui-même  ,  dont  la  seule  idée  souille  l'imagina- 
tion ,  blesse  le  respect  qui  est  dû  à  ta  justice  , 
offense  une  religion  aussi  chaste  que  la  nôtre  ^ 
viole  toutes  les  lois  de  la  pudeur,  dégrade  la 
sainteté  du  mariage,  et  réduit^  pour  ainsi  direy 
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Fhomme  à  une  condition  inférieure  à  celle  des 
bêtes. 

D'après  ces  puissantes  raisons^  et  les  autres  allé- 
guées dans  l'intérêt  du  procès  entier  ,  l'ut  rendu  j 
sur  les  diverses  contestations  des  parties  ,  le  1 8  fé- 
vrier 1677,  I'ahrÊt  (1)  dont  la  teneur  suit  j  et 
qui  est  réglementaire  à  l'égard  des  demandes 
en  dissolution  de  mariage  pour  cause  d'impuis- 
sance, 

«  Entre  messire  René  de  Cordouan,  chevalier j 
marquis  de  Langey  ,  tant  en  son  nom  que 
comme  héritier  de  messire  Jacques  de  Cor- 
douan j  chevalier,  et  de  dame  Anne  de  la  Noue  , 
et  aussi  de  dame  Marie  Hatte,  ses  père  et  mère  et 
aïeule^  demandeur  en  lettres  en  forme  de  re- 
quête civile  9  obtenues  en  chancellerie  le  7  sep- 
tembre 1675 ,  contre  l'arrêt  du  S  février  i65ij  , 
donné  entre  lui  et  dame  Marie  Saint-Simon  , 
d'une  part  5. 

«  Et  messire  Jacques  de  Caumont  j  chevalier  y 
marquis^  de  la  Force  et  de  Boè'sse,  tant  en  son 
norn  que  comme  tuteur  des  enfans  mineurs  de 
ladite<  défunte  de  Saint-Simon  y  son  épouse  ^ 
défendeur,  d'autre  part  5 

a  Et  encore  entre  ledit  marquis  de  Langey  , 


(i)  Extrait  dm  JowaaLde*  Auc|ieji«es.' 
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clemandeur  en  autres  lettres  en  forme-  Je-  re«^ 
qnête  civile,  obtenues  en  chancellerie  le  29  ]am^ 
vier  1676,  contre  les  arrêts  donnés  entre  ledit, 
de  Cordouaa  et  ledit  de  la  Force  ,  et  ladite  de 
Saint-Simon  ,  les  5  et  27  juillet  166^,  6  sep- 
tembre 1666  ,  20  août  1667,  et5i«eptembre  167.5,. 
et  de  restitution  contre  tous  les  actes  approbatifs; 
desdits  arrêts,  aussi  d'une  part;  et  leditmar- 
quis  de  la  Force,  ès-dits  noms  et  qualités,  dé- 
fendeur, d'autre  5 

ce  Et  encore  entre  dame  Diane  de  Montault  de 
Navailles ,  épouse   dudit  marquis   de  Langey  , 
autorisée    par   justice  à   la   poursuite  de   leurs 
droits  ,  et  maître  Jean  de  Narbonne,  bourgeois 
de  Paris  ,  tuteur  de  Philippe  ,  Jacques,  Judith  ,. 
Henri,    Benjamin,  René,   et   Ann&  Henriette 
deCordouan  ,  en  fans,  mineurs  dudit  marquis  de: 
X^angey  et  de  Diane  de  Montault  de  Navailles-^ 
demandeurs   en    requête  du   ii   juin   i6yi6  ,    à* 
ce  qu'ils  fussent  reçus  parties  intervenantes  en. 
ladite   cause   de    requête  civile    pendante  en  lat 
cour  entre  ledit  de  Cordouan,  marquis  de  Lan» 
^ey  ,  et  ledit  marquis  de  la  Force  et  de  Boësse  ,. 
eil  opposans  à  Pexécution  des  arrêts  contre  les- 
quels ledit  marquis  de  Langey  s'était  pourvu  ,. 
et,  faisant  droit  sur  ladite  intervention  et  oppo- 
sition ,  que  les  parties  fussent  raiseseiii  tel  état, 
qu'elles  étaient   avant    lesdits   arrêts-,    et   ledit, 
luarq^iis  do   la  Fabce  et    de  Baesbe  condamné 


(H) 

eu  tous  les  dommages  et  intérêts  et  aux  dépens  y 
aussi  d'une  part  ;  et  ledit  marquis  de  la  Force 
et  de  Boësse,  défendeur  ,  d'autre*, 

ce  Après  que  les  plaidoyers  faits  parPageaUj 
avocat  pour  ledit  marquis  deLangeyj  Blondeau, 
pour  ladite  dame  Diane  de  Montalilt  de  Na- 
vailles  *,  Chardon,  avocat  pour  les  demoiselles 
de  la  Force  ,  et  Nouet  j  avocat  poiu*  ledit  mar- 
qnis  de  la  Force  ,  ont  été  ouïs  pendant  douze 
audiences  5  ensemble  de  Lamoignon ,  pour  le 
procureur  général  du  roi  , 

ce  La  cour  a  délibéré  au  conseil  sur  le  registre  , 
suivant  Parrêt  donné  en  plaidant  au  mois  de 
janvier  dernier  5  vu  l'arrêt  du  conseil  d'Etat 
donné  en  commandement  du  i3  du  présent 
mois  de  février  ,  signé  Colbeit ,  portant  pouvoir 
à  la  cour  de  juger  le  rescindant  et  le  rescitoire  , 
nonobstant  l'ordonnance  de  1667^  ^^^  parties 
ouïes  au  conseil  pour  ce  mandées  5  et  encore  j 
après  que,  l'audience  tenant,  les  avocats  ont  de 
rechef  conclu  y  savoir,  Pageau  en  ses  lettres 
en  forme  de  requête  civile  5  Blondeau  ,  eh  son 
intervention  et  opposition  )  Chardon  et  Nouet , 
à  ce  que  les  parties  de  Pageau  et  Blondeau  fussent 
déclarées  non  -  recevables  en  leurs  lettres  en 
forme  de  requête  civile  et  opposition  5  — 
Ouï  aussi  de  reclief  de  Lamoignon  po»ir  le  pro- 
cureur général  du  roi,  qui  a  dit  que  l'arrêt  du 
conseil  d'Etat  et  le  consentement  prêté  par  les 


(  65  ) 
trarties  ,  lesquelles  auraient  été  ert tendues  an 
oonsei'I  j  auraient  cliangé  Pétat  de  l'affaire -j  et 
donnaient  pouvoir  à  la  cour  de  terminer  entiè- 
rement les  différends  qni  avaient  engagé  les 
parties  dans  une  longue  suite  de  procès  5  que  cet 
arrêt  leur  donnait  aussi  Poccasion  qu'ils  avaient 
8t3uliaitée,  et  qu'ils  avaient  solennellement  pro- 
testé ,  lors  de  la  plaidoirie  de  la  cause  ,  de  ne 
iàisser  passer  lorsqu'elle  se  présenterait  ,  de 
demander  à  la  cour  qu'il  lui  plût  abolir  la  preuve 
iiuitile  et  infâme  du  Congrèsj  qu'ainsi^  qu'après 
qu'il  aurait  été  fait  droit  sur  les  contestations 
des  parties  ,  suivant  le  consentement  par  elles 
prêté,  ils  requéraient,,  faisant  droit  sur  leurs 
conclusions,  que  défenses  fussent  faites  à  tous 
(«ges  ,  même  des  officialités  ,  d'ordonner  à  l'a- 
venir, dans  les  causes  de  mariage  ,  la  preuve  du 
Congrès:  que  l'arrêt  qui  interviendra  fût  luj 
publié  et  enregistré  au  Cbâtelel  de  Paris,  en- 
voyé aux  bailliages  et  sénéchaussées  du  ressort 
le  la  cour ,  ensemble  dans  les  officialités  ,  h  la 
diligence  du  substitut  du  procureur  général  du 
l'oi ,  et  des  procureurs  dudit  seigneur  roi  en  cour 
ecclésiastique  ,  qui  seront  tenus  d'en  certifier  la 


pour  au  mois  5 


['!  «  La  cour,  après  qu'elle  en  a  délibéré  sur  le 
registre,  et  que  les  parties  pour  ce  mandées 
.out  été  ouïes  au  conseil  j  a  reçu  la  partie  de 
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Blondeau  partie  intervenaiilej  et,  sans  s'arrêter 
à  son  intervention  ,  déclare  les  parties  de  Pageau 
et  Blondeau  non  recevables  en  leurs  lettres  en 
forme  de  requête  civile  et  opposition  j  et  néan- 
moins ordonne  que  toutes  les  sommes  adjugées 
par  les  arrêts  contre  lesquels  les  parties  de  Pa- 
geau et  Blondeau  se  sont  pourvues  seront  ré- 
duites à  la  somme  de  65j00o  livres,  tant  pour 
les  principaux  y  intérêts  ,  sommes  liquidées  et 
à  liquider,  dépens,  et  généralement  pour  toutes- 
les  prétentions  des  parties  de  Chardon  et  de 
Nouet  5  condamne  la  partie  dePageau  à  l'amende, 
tant  envers  le  roi  que  les  parties ,  dépens  de  la 
présente  cause  compensés  5 

Et  j  faisant  droit  sur  les  conclusions  du  pix>-v 
cureur  général  du  roi ,  fait  défeistse  a.  tous 
JUGES,  même  à  ceux  des  officialités^  D'oRDOwnrfiii 
A  l'avenir,  dans  IjUS  causes  de  mariage^  la 

EPREUVE    DU    CON GB-ès  5 

Ordonne  que  le  présent  arrêt  s«ra  lu  ,  publié 
et  enregistré  au  Châtelet  de  cette  ville  de  Paris, 
et  envoyé  aux  bailliages  et  sénéchaussées  du  res- 
sort ,  pour  y  être  pareillement  lu  ,  publié  et 
enregistré  aux  officialités  5  enjoint  aux  substituts 
du  procureur  général  du  roi  sur  les  lieux  ,  et 
au3ç  procureurs  dudit  seigneur  roi  en  cour  ac* 
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clésiastique  j  d'y  tenir  la  main  ^  et  de  certifier 
la  cour  au  mois. 

Fait  en  parlement,  le  18  février  1^77. 

Signé  Jacques» 

iSfota,  Après  cet  arrêt  j  l'usage  du  parlement 
a  été  de  déclarer  la  femme  non  recevable  à 
accuser  son  mari  d'impuissance  j  quand  il  est 
résulté  de  la  visite  faite  de  sa  personne  que  les 
parties  servant  à  la  génération  étaient  extérieur 
remeVit  bien  conformées. 
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TRAITÉ 
DE  LA  DISSOLUTION  DU  MARIAGE 

POUR  CAUSE  d'impuissance  y  AVEC 
QUELQUES  PIÈCES  CURIEUSES  SUR 
LE   MÊME   SUJETJ 

Par  le  Président  B  ou  hier   (i).  A  LuxemLourg, 
chezi.  M.  Vander  Kragt,   ijSS,  m-8". 


tjiET    onvrasre  est  un  traité  sur  la  manière  de 
procéder  dans  les  instances    en   dissolution   de 
mariage  pour  fait  d'impuissance. 

L'auteur  l'a  fait  précéder  d'une  Préface  ^  dans 
laquelle  il  s'est  appliqué  à  justifier  les  femmes 
qui  se  croyaient  obligées  d'intenter  cette  action  , 
et  à  les  laver  de  la  sorte  de  déshonneur  qui  y 
était  attaché.  Il  a  puisé  ses  moyens  dans  les 
canons  de  l'Eglise,  dans  les  senlimens  des  cano- 
nistes  et  des  théologiens ,  et  même  dans  les  lois 
civiles. 

Le  principe  qu^il  a  posé    d'après  les   lois  de 

(i)  L'auteur  s'j  dève  contre  l'Arrêt  qui  a  aboli  le  Congres 


(69) 
FEglise  ,  est  que  ce  tout  mariage  contracté  arec 
celui  qui  est  véritablement  impuissant  au  temps 
du  mariage,  et  d'une  impuissance  perpétuelle  , 
est  en  lui-même  nul  et  invalide.  » 

Malgré  l'invalidité  du  mariage  ,  les  constitu- 
tions canoniques  permettaient  aux  contractans 
qui,  par  un  pareil  empêchement,  ne  pouvaient 
vivre  ensemble  comme  maris  et  femmes  ,  de 
vivre  comme  frères  et  sœurs  ^  s'ils  le  voulaient 
bien  ainsi  :  Qi/a*  tanquam  uxores  habere  non 
possunt  ^  habeant  ut  sorores.  Mais  cette  cohabita- 
tion exigeait  la  même  retenue  entre  eux  qu'entre 
les  personnes  des  à.Q\\^  sexes  qui  n'étaient  point 
mariées. 

L'hauteur  n'a  pas  conseillé cepartiauxfemmes, 
à  cause  du  danger  qu'elles  couraient  que  les  maris  j 
sur  tout  s'ils  étaient  jeunes,  ne  gardassent  pasla 
continence 5  etilacitéplusieurs.exemp>les  des  pétu- 
lances lascives  de  ces  mârisimpuissans.  Laconsé- 
qyence  qu'il  a  tirée  a  été  que  les  femmes  pou- 
vaient et  devaient  ,  dans  le  cas  d'impuissance  de 
leurs  maris  ,  demander  la  dissolution  de  leur 
!  mariage,  la  naturelle  et  principale  nn  du  ma* 
riage  étant  la  procréation  des  enfans  :  Propa- 
gatio  liberorujn  est  prima  et  naturalis  et  légitima 
causa  nuptiarum  ,  dit  saint  Augustin ,  de  conjugiis 
Qrdidiôtis  ^lib,  ^2.  ^  11*^  12. 

Il  n'a  pas  voulu    cependant  qu'elles  iuten- 


tassent   telle  action  ,  qu'elles  n'y  eussent  été 
décidées  par  le  conseil  d'un  sage  directeur. 

Il  a  dit  aux  femmes  qu'elles  ne  devaient 
point  s'embarrasser  des  plaisanteries  ,  ayant 
pour  elles  la  religion,  la  justice  et  le  témoi- 
gnage de  leur  conscience  5  car  j  a-t-il  ajouté  , 
de  quoi  ne  plaisante-t-on  pas  ? 

Il  les  a  fortifiées  ou  a  tâché  de  les  rassurer 
éonlre  la  honte  qu'il  pouvait  y  avoir  à  se 
prêter  aux  différentes  épreuves  par  lesquelles  on 
les  obligeait  de  passer  dans  ces  sortes  d'instan- 
ces ,  comme  les  interrogatoires  réitérés  sur  les 
actions  secrètes  de  leurs  maris  avec  elles  y  les 
visites  des  parties  les  plus  cachées  de  leurs  per- 
sonnes j  le  Congrès  même  et  les  visites  des  mêmes 
parties  de  leurs  personnes  avant  et  après  lé 
Congrès  pour  en  connaître  la  parfaite  situation 
aux  deux  époques. 

Il  a  soutenu  que  y  quelque  mortifiantes  que 
fussent  toutes  ces  épreuves ,  une  femme  vraiment 
éhrétienne  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'y  sou- 
itiettrèj  lorsque  sans  cela  elle  ne  pouvait 
rompre  un  lien  qui  l'exposait  à  la  perte  de  son 
Salut  j  perte  qui  devait  arriver  par  le  concubi- 
nage ou  la  vie  avec  un  homme  qui  écait  inca- 
pable de  remplir  l'objet  du  mariage  ,  et  par  le 
danger  de  demeurer  toute  sa  vie  en  bulle  auàl 
ilrru plions  lascives  d'un  faux  mari. 
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Il  a  répondu  au  r^proK^lie  d'indécenee  des 
Tisites  auxquelles  les  fetiimes  étaient  tenues  dans 
ces  instances  ,  en  oppo'sant  celles  auxquelles 
étaient  soumises  des  religieuses  ac^c usées  de  com- 
ttierce  criminel  avec  àes  hommes  y  celles  aux- 
<5 «elles  étaient  S*ôu mises  des  femmes  mariées 
qui  désiiaicut  d^ètre  reçues  à  se  faire  reli- 
gieuses avant  que  leur  maringeCût  consommé  5 
et  il  s'est  demandé  :  ce  Si  ces  épreuves  flétris- 
«  saient  PhonneUr  de  celles  qui  les  Subissent  , 
c€  l'Eglise  y  exposerait-elle  des  personnes  con- 
cc  sacrées  à  Dieu  ,  ou  qui  sont  dans  lé  desseili 
ce  de  s'y  consacrer  ?  »  etc.  etc. 

Citant  ces  Vers  de  la  huitième  satire  de  Boi- 
leau  Despréau X ,  idont  il  a  reconnu  que  les 
rieurs  se  faisaient  une  autorité  : 

«  Jn mais  la  bîche  eamt  n'a,  po^r  fait  d'impHtssâafcb^ 
«  Traîne  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l'addietice  ; 
«t  Et  jamais  juge  entre  eux,  ordonnant  le  Congrès^ 
at  ï)e  ce  burlesque  mot  n'a  sali  se*  arrêts^  » 

il  a  dit  que  c'était  là  tin  jéU  pôétiiqi'ie  ^ttssî  peu 
concluaùt  que  si  ,  polir  Se  moquer  dfe  l'enga- 
gement du  mariage  ,  il  disait  séiieusement  que 
jamais  cerf  en  rut  n'avait  promis  ^  par  un  acte 
solennel ,  d'être  fidèle  à  sa  biche. 

Il  a  Èni  par  appeler  sur  ces  vers  1^  sentiment 

cle  Bayle,  qui  à  reconnu  la  faiWessè  du  so- 
phisme. 


(  72  ) 

ïl  s'est  étonné  que  Bayle  lui-même  j  si  opposé 
aux  actions  ou  procès  pour  impuissance  (en 
quoi  j  suivant  lui  j  il  avait  montré  peu  de  jus- 
tesse de  raisonnement),  après  s'être  élevé  contre 
ces  procès  dans  son  article  Quellenec  ,  baron  de 
PoTit  y  ait  postérieurement ,  en  parlant  d'une 
pareille  action  intentée  par  la  reine  de  Portugal 
contre  le  roi  Alphonse  VI ,  approuvé  la  con- 
duite de  cette  princesse  5  et  qu'il  soit  convenu 
que  ,  <ians  les  circonstances  où  elle  se  trouvait, 
elle  était  obligée  en  conscience  de  faire  ce  qu'elle 
faisait.  Il  n'a  trouvé  la  cause  de  cette  différence 
de  sentiment  ,  ou  de  cette  contradiction  ,  que 
dans  l'inconséquence  de Pesprit  humain,  et  dans 
l'amour  des  hommes  ponr  les  paradoxes  et  les 
opinions  nouvelles* 

Passant  au  Traité  des  procédures ,  il  a  examiné 
quelles  étaient  celles  en  usage  eu  France  pour 
la  preuve  de  l'impuissance  de  l'homme.  Il  a 
prévenu  que  j  quoique  le  titre  de  son  écrit  parût 
embrasser  toutes  les  actions  d'impuissances  qui 
p.ouVjaient  être  intentées  contre  un  homme  j^ 
il  n'avait  pas  néanmoins  dessein  de  parler  de 
celles  où  les  maris  avouaient  leur  inhabilité  au 
mariage,  celles-ci  ne  devant  souffrir  qîie  fort 
peu  de  difficultés  ;  qu'il  se  proposait  unique- 
nieut;4e  s'expliquer  sur  le  cas  où  un  homme 
accusé  d'impuissance  prétendait  en  être  ii,i,jus«-^ 
èement  soupçonné. 


(73) 

Il  a  dit,  sur  la  compétence,  qu'elle  apparte- 
nait aux  cours  ecclésiastiques  5 

Et  sur  riiistructiou  ,  qu'on  devait  prendre 
pour  règle  les  constitutions  canoniques  qui 
étaient  reçues  parmi  nous  5 

Qu'on  laissait  au  juge  une  entière  liberté  de 
chercher  tous  les  éclaircisseraens  dont  il  pou- 
vait s'aviser  pour  parvenir  à  la  vérité,  pourvu 
qu'ils  ne  se  trouvassent  point  opposés  aux  lois 
de  l'Eglise  ; 

Qu'encore  que  l'Eglise  enjoignît  aux  juges 
d'apporter  en  ces  sortes  d'affaires  la  plus  scru- 
puleuse circonspection  j  elle  ne  leur  prescrivait 
pas  néanmoins  d'attendre  ,  pour  prononcer  sur 
la  dissolution  du  mariage  y  qu'il  y  eût  une  pleine 
certitude  de  l'impuissance  du  mari  :  car,  bien 
qu'il  j  eût  des  cas  où  elle  pouvait  être  parfaite- 
ment avérée,  il  y  en  avait  d'autres  où  elle  était 
tellement  occulte  ,  qu'on  ne  pouvait  la  prouver 
que  par  des  présomptions  5 

Quft,  pourtant ,  dans  le  doute,  le  mariase 
devait  être  confirmé,  valant  mieux  lisquer  de 
confirmer  un  mariage  invalide  que  d''eti  dis- 
soudre un  qui  est  légitimement  contracté. 

Arrivé  au  détail  clés  moyens  qu'on  avait  cou- 
tume d'employer  pour  découvrir  l'impuissance 
de  l'homme,  quand  il  ne  voulait  pas  en  demeurer 
d'accord  de  bonne  foi , 

La  première  formalité  qu'il  a  annoncée  était 
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^'oïu^i,jiir;(lî(juenient  et  séparément  le  mari  et 
la  feiiihie,  et  de  les  faire  répondre  par  serment 
sur  les  faits  qui  avaieul  été  lespectivement  posés 
par  eux. 

Le  serment  de  la  femme  produisait  l'effet  je- 
îiiarquable  d'obliger  le  mari  à  prouver  sa  viri- 
lité j  suivant  l'avis  de  Justinien  (i)  ^  ce  qui  con- 
duibailnatmellement à  ordonner  qiie  la  personne 
d;^i[mari  serait  visitée.  Cette  visite  était  la  se- 
conde formalité. 

Cette  visite  amenait  celle  de  la  femme  ,  si  le 
.marij  soutenant  qu'il  était  puissant,  rejetait  le 
défaut  de  consommation  du  mariage  sur  la 
jin^uyaise  conformation  de  la  femme. 
/'Celle;  du  mari  devait  précéder  celle  de  la 
fennné.  C'étaitPavis  de  tous  ceux  qui  avaient  le 
tnieiîix  traité  cette  matière  ,  de  Hotman,Tage- 
reau  ,  Chenu,  Fevret,  et  de  l'auteur  des  Confé- 
rercèi  ecclésiastiques  t-ur  le  mariage. 

Le  rapport  des  médecins  et  clnrurgiens  choisis 
pour  celte  visite  devait  porter  sur  l'une  de  ces 
Il  bis  choses  :  ou  i°  que  le  mari  leur  avait  paru 
Véritablement  impuissant  ;  ou  2°  qu'ils  lui 
avaient    trouvé    des  n»arques  de  virilité,  niais 


(i)  Nopellâ  22,  cap.  6,   his  verhis  :  ilU  vero  y  quià  pi» 

!t>triiqte  est  vlr.  non  este  dat, 

A' 

\ 


(75)    _^ 
«loLiteiises  et  équivoques  5  on  3"  qu'ils  lui  avaient 
trouvé  tous  les  signes  de  virilité. 

Au  premier  cas  ^  la  dissolution  du  mariage 
pouvait  être  prononcée  par  le  juge  sans  autre 
délai  ni  procédure,  sur-tout  si  c'était  ce!ui  d'un 
Sj)adon  ou  véritable  eunuque,  étant  défendu  à 
ces  sortes  d'hommes  de  se  marier  ,  à  peine  de 
nullité  du  mariage. 

Au  second  cas,  celui  où  les  marques  de  viri- 
lité avaient  paru  douteuses  et  équivoques  ,  c^est- 
à-dire  où  l'on  avait  trouvé  les  parties  disposées 
à  la  vérité  selon  l'ordre  de  la  nature,  sed  sine 
mota  ad  copulam  ^  on  maintenait  le  mariage  si 
le  mari  affirmait  qu'il  avait  été  consommé  ,  et 
sur-tout  si  à  son  serment  se  joignait  le  serment 
de  iept  de  ses  parens  qui  déposaient  qu'ils 
croyaient  le  mariage  consommé ,  ainsi  que  les 
canons  l'exigeaient  5  à  plus  forte  raison  ,  s'il  était 
né  des  enfans  du  mariage,  car  la  femme  n'était 
pas  recevable  à  dire  qu'elle  les  avait  eus  d'un 
autre  homme,  et  à  confesser  ainsi  sa  propre 
turpitude. 

Mais  si  la  femme  avait  été  mariée  vierge  et 
qu'elle  se  lût  maintenue  telle,  on  ordonnait  le 
triennium  ou  la  cohabitation  des  époux  pen- 
dant trois  ans,  d'après  le  c\\^y^Xxq  haudahilem  5, 
extr,  de  Frigidis ^  et,  eu  outre,  la  visite  de  la 
femme^pour  reconnaître  si  elle  avait  encore  sa 

7- 
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\îrgiint^^  d'après  let;  chapitres  P roposulsii ^ ^  et 
Causant  i^^  ail  titre  de  P rohaîionibus. 

(Même  réponse  que  dans  la  Piéface^  et  avec 
un  plus  grand  nombre  d'exemples  de  personnes 
visitées  5  au  reproche  d'indécence  des  visites  deg 
femmes.) 

(Très  long  examen  de  la  question,  si  la  visite 
des  femmes  devait  être  fiaite  avant  ou  anrès  la 
cohabitation  triennale,  et  solution  de  cette  ques- 
tion ,  que  l'auteur  a  fait  dépendre  de  beaucoup 
de  circonstances  5  et  nécessité  alors  de  voir  dans 
l'ouvrage  même  les  réponses  à  la  question  ,  qui 
sont  ,  en  dernièie  analyse  ,  qu'avant  de  pres- 
crire la  visite  de  la  fenune  on  ordonnait  la 
cohabitation  triennale  ,  si  elle  n*avait  point  eu 
Meii  avant  la  plainte,  et  que,  si  elle  avait  en  lieu, 
on  ordonnait  encoie  une  nouvelle  cohabitation 
pendant  trois  mois ,  et  que  ce  n'était  qu'après 
ces  délais  qa'on  procédait  à  la  visite  de  la 
femme.) 

Au  troisième  cas ,  celui  où  l'on  avait  trouvé 
au  mari  tous  les  signes  extérieurs  de  virilité  , 
qui  étaient,  selon  les  docteurs  suivis  par  l'au- 
teur des  Conférences  ecclésiastiques  ^  la  confor- 
mation convenable  ,  cum  motu  ad  copulam  :  si  la 
femme  îîoutenait  qu'elle  était  demeurée  vierge, 
on  examinait  5/  vir  coire  veiè  posset  :  et  ici  grande 
dissertation  sur  res  reqiiisitas  ad  ccitum^  sur  deS' 
criptionem  virginitatis puelice.^  et  snr  verum  semev ^ 


(  11  ) 

et  SI,  après  la  coliabitation  triennale  ,  la  femma 
avait  été  reconnue  vierge  ,  quelque  î-igne  plau-^ 
sible  que  le  maii  eut  donné  de  sa  virilité  ,  eri 
présence  des  experts  nommés  pour  le  visiter  ^ 
i)n  prononçait  la  dissolution  du  iTiariage. 

Toutefois  y  si  le  mari,  prêt  à  se  voir  con- 
damner j  se  récriait  contre  Tinjustice  du  rapport 
par  lequel  sa  femme  avait  été  reconnue  vierge, 
et  ofuait  de  consommer  le  mariage  en  présence 
de  tels  témoins  qu'il  plairait  au  juge  de  nommer, 
le  Consrrès  des  époux  était  ordonné  auparavant 
l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  18  février 
lôyy  5  qui  l'a  aboli,  sur  les  conclusions  de 
M.  l'avocat  général  de  Lamoignon. 

L'auteur,  qui  a  prétendu  que  le  Congrès  n'au- 
rait point  dû  être  aboli  ,  mais  seulement  modi- 
fié ,  et  qui  a  trouvé  qu'un  arrêt  ne  devait  pas 
faire  ainsi  la  censure  d'un  nombre  infini  d'au- 
tres arrêts  qui  Pavaient  ordonné  ^  est  entré  dans 
le  détail  de  la  forme  du  Congrès  (i),  pour  ré- 


(i)  N'y  ayant  rien  de  licencieux  dans  les  expressions,  et 
le  détail  en  étant  simple,  je  crois  pouvoir  rapporter  ici  ce 
que  l'auteur  en  dit  : 

«  Le  mari  et  la  femme  sont  dans  un  lit  bien  fermé;  à  la 
vérité  5  il  reste  dans  la  chambre  des  matrones  (  des  sages- 
femmes  )  pour  servir  de  témoins  en  cas  qu'il  y  ait  quelque 
altercation  entre  eux.  Tout  se  passe  d'ailleurs  entre  quatre 
rideaux.  Quand  il  s'est  écoulé  un  temps  suffisant,  et  que  le 


(7») 
pondre  an  reproche  (rinr^écence  fait  par  Hotman 
daiivS  son  Traité  dogmatique  de  la  dissolution  du 
mariage  par  l  impuissance  et  froideur  de  l'homme 
ou  de  la  femme  f  et  par  Tageroaii  clans  vson  L)2s' 
cours  sur  l'impuissance  de  l'homme  et  de  la  femme  ^ 
les  deux  ouvrages  qui  ont  le  plus  concouru  à 
foudroyer  le  Cong'.ès. 

Il  a  répondu  également  au  reproche  fait  de  la 
ïîouveauté  de  riuLroduclion  du  Congrès  par  les 
juges  ecclésiastiques,  en  établissant  qiiHl  remon- 
tait à  plus  de  quatre  siècles  avant  son  abolition. 

Avouant  les  abus^  an  nombre  de  d'x ^  qu'il  a 
reconnus  dans  le  Congrès  ,  tant  relativement  à 
la  précipitation  que  relativement  aux  circons- 
tances dans  lesquelles  on  l'ordonnait  ^  il  n'en 
a  pas  moins  cherché  à  en  démontrer  la  né- 
cessité. 

«Rien  n'était  plus  raisonnable,  a-t-il  observé, 
que  d'empêcher  qu'on  ne  forçât  les  honniies 
malgré  eux  à  une  expérience  de  cette  natme  5 
mais  ce  qu'on  voulait  faire  en  leur  faveur ,  fallait- 


jmari  juge  à  propos  d'appeler  les  experts  choisis,  la  femme 
est  visitée  par  les  matrones,  afin  de  reconnaître  ,  suivant  les 
règles  de  leur  art,  les  vestiges  de  la  consommation,  si  elle 
est  faite.  Les  médecins  et  les  chirurgiens,  qui  pc^idant  le 
Congrès  étaient  dans  une  chambre  voisine,  assistent  aussi  à 
cette  reconnaissance ,  en  cas  de  besoin.  » 


(79) 
il  le  faire  tourner  à  leur  préjudice?  Anmit-od 
défendu  le  Congrès  en  des  ternies  si  généraux  , 
si  OUI  eût  pensé  au  cas  où  ,  sans  cette-ressource  , 
ie  rbari  ne  peut  éviter  sa  condaiTination  ?  C'est 
ce  que  je  ne  puis  me  persuader  de  la  sagesse 
des  magistrats  qui  ont  rendu  cet  arrêt.  » 

Il  a  terminé  en  disant  qu'il  avait  cru  de  son 
devoir  ,  comme  bon  chrétien  et  comme  bon 
citoyen  ,  d'empêcher  ,  autant  qu'il  lui  était  pos- 
sible ,  la  profanation  d'un  de  nos  p!u"^  augustes 
sacremens,  et  la  résolution  injuste  du  plus  solen- 
nel de  nos  contrats  5  qu'il  lui  avait  fallu  un 
motif  aussi  pressant  pour  le  déterminer  à  impu- 
gner  (combattre)  un  règlement  qiîi  a  été  fait 
par  des  juges  aussi  respectables,  et  qui  à  reçu  de 
si  grands  applaudissemens  5  qu'aucun  respect 
humain  n'avait  dû  l'empêcher  de  défendre  une 
vérité  qui  intéressait  la  religion  et  la  justice  5 
et  que  ,  s'il  combattait  un  arrêt  ,  on  devait  con- 
sidérer que  c'était  pour  en  justifier  une  infinité 
d'autres  antérieurs  ,  non  moins  respectables  que 
celui  de  1677  j  et  qui  tous  avaient  autorisé  l'usage 


du  C 


ongres. 


Les  pièces  jointes  au  Traité  sont,  1®  un  Fac- 
TUM  (par  Etienne  Pasquier  (i)  j  pour  damoiselle 


(i)  Sa  proposition  générale  est  que  le  mariage  a  ctë  in- 
troduit pour  aroir  lignée.  Après  cela,  sa  conse'queuce  que. 


(8o) 
Marie  de  Corbte  ,  demancleresse  en  dëclara- 
tioii  de  nullité  de  niariage  ,  contre  M.  Etienne 
Deiîray  ,  défendeur.  —  Debray  avait  été  trois 
fois  de  suite  soumis  au  Congrès,  en  i5jS,  Sur 
3e  rapport  qui  fut  fait  à  la.  troisième  fois  ,  on 
ordonna  qu'il  y  retournerait  une  quatrième  y  si 
bon  lui  semblait ,  et  dans  un  temps  qui  lui  fut 
marqué.  Il  s^y  refusa  ,  en  disant  que  sa  femme 
l'avait  euîpêclié  chaque  fois  de  satisfaire  au 
Congrès.  Son  mariage  fut  dissous  le  18  juin 
ii)8oj  pour  cause  d'impuissance  ,  par  jugement 
de  l'official  métropolitain  ,  confirmé  par  arrêt 
du  parlement  j  et  même  par  arrêt  du  conseil. 
—  C'est  pour  sa  défense  qu'Hotman  j  son  parent^ 
a  fait  son  Traité  ,  mentionné  ci-dessus. 

2°  Une  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au 
sujet  de  la  dissolution  du  mariage  de  Charles 
T3E  QuELLENEC  ,  baron  de  Pont ,  avec  Cathe- 
rine jdeParthenet  j  fille  du  prince  de  Soubtse  j 
tirée  et  abrégée  d'une  beaucoup  plus  ample  ^ 
qui  se  trouve  au  volume  «74^  des  manuscrits  de 
MM.  Dupuy. — La  reine  de  Navarre  voulait 


si  l'homme  ou  la  femme  se  trouve  inhabile  aux  œuvres  du 

mariage,  et  ad  sololis  procreationem,  il  ne  peut  y  avoir  de 
mariage  entre  eux  :  il  le  prouve  par  les  opinions  des  Pères 
de  l'église  3  et  ensuite  ses  allégalions  et  ses  preuves  contre 


(Si  ) 

qne  ce  procès  fut  traité  amiablement,  Quellenec 
y  avait  consenti ,  mais  il  éluda  toujours. 

Vovez  le   Dictionnaire  de   Bayle,   article  de 
Quellenec. 


Etienne  Debray.  —  On  se  doute  bien   de   quelle  licence 
d'expressions  il  a  dû  se  servir  dans  ion  Jactum, 
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>^^  %/^<«iX/V^«/^^«/K/V^.«./^/V  %/V/^'%/^'X>> 


DE    INJURIIS 

ÇUJE  HAUD  RJRO  NO  FIS  NUPTIS 

i^per sparsîonem  dissectorum  culmonim 

Jrngf/m  germ,  ^  per  injustam  interpel- 

Idllontm  ulterioris  proclamalionis)  (i), 

PER   LIGJTIONES   M  AGI  CAS   (par 

charmes  nvi^irjues,  c'est-à-dire  par  îe 
nœfKJ  (le  l'ëijruilleUej  inferri  solent, 
qna": ,  adjectis  summariis  et  indice,  per 
"yarias  q  lœstiones  practicas  tractavit , 
exnmiria\nt  j  et  prœjiidiciis  hinc  indh 
illustrapit  patron  US  nuptuRIEn- 
TIUMj  sinnpùbus  Gottlob  Ernesti 
Stbujnti  ,  Quu:DLiPfBui\G  et  Asganensis 
Bibiiopalœ  ^  in  l\^ ^  anno  1689. 


L'auteur,    après  avoir  examiné,  dans  deux 
premiers  chapitres,   si  les  nouveaux  époux  ont 


(i)  La  traduction  ou  explication  s'en  trouve  au  commen- 
cement de  l'analyse. 
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une  action  judiciaire  pour  les  injures  qui  leur 
sont  faites  j  soit  en  répandant  des  chaumes  de- 
puis leur  maison  jusqu'au  lieu  de  la  célébration 
du  niariiage  (i),  soit  en  s*opposant  injustement  à 
la  dernière  publication  de  leurs  bans  (mauvaises 
plai^ariteries  usitées  dànsi  le  pays  de  l'auteur)  y 
l'effet  des  publications  étant  d'empêcher  qu'après 
la  dernière,  personne  ne  soit  plus  écouté  ou 
admis  à  s'opposer  au  mariage  (matières  qui  lui 
donnent  lieu  de  traiter  pînsieurs  (piestions  rela- 
tives aumniiage,  aux  oppositions  (pii  peuvent 
y  être  formées,  par  qui  elles  peuvent  l'être, 
à  sa  dissolution,  etc.  )  5  et  après  avoir  décidé 
qu'eti  effet  les  époux  ont  une  action  en  réparation 
de  ces  inj lires  , 

S'occupe,  dans  un  troisième  chapitre,  de 
l'injure  qui  leur  est  faite  par  charmes  magi([ues 
ou  par  le  nœud  de  l'éguillette. 

Il  dit  ,  en  commençant ,  que  les  jurisconsultes 
distinguent  différentes  sortes  de  charmes  ipagi- 
qnes  *,  qji'on  peut  charmer  les  Lirions  et  les  vo- 
leurs pour  les  empêcher  de  voler  dans  certain 
lieu  5  les  marchands  ,  pour  les  empêcher  d'ache- 
ter et  de  vendre  dans  certain  lieu  5  les  vaisseaux, 
pour  les  empêcher  de  sortir  du  port 5  le  feu,  pour 


(i)  L'usage,  dans  le  pays  de  l'auteur,  est  de  répandre 
du  cbaome  devant  les  maisons  de  prostitution. 
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renapèclier  debrAler  en  certain  lieu  5  les  chiens  5 
pour  les  empêcher  d'aboyer  y  les  oiseaux  ,  pour 
les  empêcher  de  voler  5  les  bêtes  sauvages,  potu" 
les  rendre  insensibles  aux  balles  de  fusil ,  ou 
empêclier  que  les  chiens  ne  s'en  saisissent  ^  et  il 
attribue  tous  ces  effets  à  la  puissance  du  démon. 
Il  s'étend  après  cela  sur  les  magiciens,  qui 
peuvent  soulever  et  appaiser  les  tempêtes  ,  ame- 
ner la  grêle  ,  nuire  aux  hommes  et  aux  trou- 
peaux, les  tuer  ,  se  rendre  à  leurs  assemblées  en 
volant  en  l'air,  coucher  avec  les  démons. 

Ensuite  il  examine  s'il  y  a  véritablement 
chaime  magique  du  nouveau  marié  qui  ne  peut 
pas  consommer  le  mariage  (s'il  y  a  nœud  de  l'é- 
guillette). 

Puis  il  prononce  que  vraiment  il  y  a  charme, 
et  qu'il  est  fait  par  le  diable  avec  la  permission 
de  Dieu  5  qu'il  ne  peut  pas  arriver  naturellement, 
mais  par  le  secours  des  démons. 

Il  recherche  en  quel  moment  il  peut  se  faire, 
et  il  trouve  qu'il  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  la 
ténédiction  donnée  au  mariage  par  le  prêtie  5 

Si  le  charme  peut  être  fait  par  le  prêtre  célé- 
brant ,  et  il  décide  que  oni  ,  si  Dieu  le  permet  5 

Combien  doit  durer  le  charme:  qu'il  peut  ne 
durer  qu'un  jour,  niais  qu'il  peut  durer  toute  la 
vie  de  l'époux,  quelque  remède  qu'il  emploie  5 

Si  ,  pour  le  prévenir,  on  peut  permettre  aux 
époux   d'anticiper  sur  le  mariage  :  que    non  5 
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qu'on  tie  doit  point  faire  le  mal  dans  Texpectâ*^ 
tive  du  bien  5 

•  Si  on  peut  employer  la  médecine  pour  le  gué- 
rir :  que  non  ,  la  médecine  ne  guérissant  que 
les  maladies  naturelles  et  non  les  surnaturelles  j 
Si  un  chrétien  peut  recourir  aux  magiciens 
pour  le  guérir  :  que  non  j  un  chrétien  devant 
plutôt  mourir  mille  fois  que  d'être  sauvé  par 
l'opération  ou  le  secours  du  diable  5 

Quelle  peine  encourrait  celui  qui  consulterait 
pour  cela  les  magiciens  :  une  peine  arbitraire  5 

Comment  on  peut  prouver  que  la  puissance 
de  consommer  le  mariage  a  été  ôtée  au  mari  par 
magie  :  par  le  témoignage  des  médecins ,  des 
Éh'atrones  5  que  le  Congrès  en  leur  présence  n'est 
pas  nécessaire  5  que  le  membre  viril  ne  peut  être 
ôté  ,  mais  bleu  la  puissance  de  consommer  le 
mariage  5  qu'il  n'y  a  pas  de  partie  du  corps  où 
Dieu  permette  plus  au  diable  d'ôter  la  faculté 
q!ie  dans  celle-là  5 

Si  on  doit  regarder  comme  magiciens  ceux 
qui  ,  par  art,  causent  l'impuissance  aux  nou- 
veaux époux  î  que  ,  si  ce  sont  des  enfans  ou  des 
ignorans  de  la  magie  ,  ils  ne  doivent  pas  être  re- 
gardés comme  tels  ,  mais  que  cette  action  est  le 
premier  pas  vers  la  magie  5 

Si  on  peut  contraindre  par  les  fers ,  par  la  pri- 
son ,  par  les  coups  ,  celui  qui  a  fait  le  cîiarrrie  oit 
noué  l'éguillette  ,  à  le  rompre  ou  à  le  dénouer  : 
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que  non  ,  le  démon  se  plaisant  dans  l'affliction 
de  celui  à  qui  le  mal  a  éié  fait  5       . 

Si  le  mari  qui  tuerait  l'auteur  du  charme  de- 
vrait être  puni  de  la  peine  ordinaire  des  horaici-     - 
àes:  que  non  j  parce  qu'on  peut  conjparer  l'au-    1 
teur   de  ce  mal  à   un   voleur ,    sur-tout   si   on    | 
considère  les  effets  funestes  de  ce  mal  ,  qui  af- 
flige le  rnaii  ,  lui  ôte  le  sommeil  ^  éteint  sa  gé- 
nération dans  son  principe  ,  etc.  etc.j 

-  Si  un  père,  convolant  à  de  secondes  noces, 
pourrait  déshériter  son  fils  qui  lui  nouerait  l'é- 
guillette  pour  l'empêcher  de  consommer  le  ma- 
riage :  que  ce  doit  être  là  la  cause  principale  de 
l'exhérédation  5  „ 

Si  la  femme  qui  se  rend  coupable  d'adultère 
pendant  la  durée  du  charme  peut  être  punie 
comme  adultère  :  que  non  ,  puisque  pouvant  de- 
mander la  dissolution  de  son  mariage,  elle  a 
préféré  ce  recours  ; 

Si ,  à  cause  de  ce  nœud  magique  ,  on  peut 
dissoudre  le  mariage  :  qu'il  faut  disîiiiguer  si 
l'impuissance  du  mari  a  précédé  ou  suivi  le  ma- 
riage*, que  s'il  y  a  impuissance  absolue  du  mari 
avant  la  cohabitation  ,  il  y  a  lieu  à  la  dissolu- 
tion 5 

Si  la  femme  qui  ,  en  ce  cas ,  obtient  la  disso- 
lution;, peut  reprendre  la  couronne  virginale: 
que  non  ,  parce  que  ,  qtioi(ju'elle  soit  naturel- 
lement vierge,  elle  ne  Test  plus  civilement  5 
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Si  elle  peu.t,  former,  de  nouveaux  vœux  :  que 
oui ,  les  premiers  étant  nuls  5 

Combien  elfe  doit  attendre  de  temps  :  trois 
années  5 

Quelle  doit  être  la  peine  àes  auteurs  du  charme 
ou  du  nœud  de  Péguillette  :  celle  des  sorciers,  qu'on 
brûle  vifsj  que  pourtant  lapeihe  doit  être  modérée 
suivant  lés  circonstances  5  qu'elle  ne  doit  être  que 
la  fustigation  y  la  relégation  ,  ou  même  moin- 
dre ,  si  le  charme  a  été  causé  par  plaisanterie  5 

Et  enfin,  quelle  peut  être  l'action  des  époux 
contre  les  coupables  :  il  leur  accorde  j  soit  l'ac- 
tion civilej  et,  en  ce  cas,  le  serment  doitêtre  déféré 
à  la  victime  ;  soit  l'action  criminelle  ,  et ,  s'il  y 
a  des  indices  suifisans,  le  coupable  peut  être 
appliqué  à  la  torture,  lorsque  la  punition  doit 
être  ou  la  mort,  ou  une  autre  peine  afflictive. 

Qu'on  voie  quelle  est  encore  dans  les  cam« 
pagnes  l'erreur  des  habitans  à  cet  égard,  et  011 
jugera  que  ce  traité  ne  serait  pas  tout-à'-fait  in- 
clinèrent à  consulter  pour  quelques  questions 
dans  les  cas' où  les  fureurs  dès  époux  auraient 
amené  des  scènes  tragiques. 
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TRACTATIO 
DE    POLYGAMIA , 

In  quâ  OcHiNi  apostatœ  pro  PoJjgamiâ  ^ 
et  MoNTANiSTARUM  ac  aliorum  adper^ 
sus  repetitas  nuptias  argumenta  refu-^ 
lanturj  addito  vetenim  canonum.  et 
(juarumdam  civilium  legum  ad  normam 
^erbi  dii^ini  examine  ^ 

(  Trailé  delà  Polygamie  (i),  où  sont  réfutés  les  ar- 
g'umens  de  l'aposiai  Ochin  pour  la  Polygamie, 
ainsi  que  ceux  des  Monlanistes  et  d'autres  contre 
les  Mariages  muliipliés;  ouest  ajouté  l'examen 
des  anciens  Canons  et  de  quelques  lois  civiles 
selon  la  règle  du  Verbe  divin  ,  ) 

Hx  Theodori  Bezje  Vezelii  prœlcctionibus  in 
priorcm  ad  Corinthios  epistolam  (tiré  des  leçons 
deTljéodore  Bèze  (a)  de  Yezelay  (en  Bourgogne), 
^ur  la  première  Epîlre  aux  Corinthiens)  ;  Gcnecœ, 
apud  /lût/'^c^e^*  Eustalhii  Vignon  (à  Genève, chez 
les  héritiers  d^Eustache  Figncn) ,  i58i  ,  m-12. 


JL  héodore  Beze  appelle  Polygamie  la  multipli- 
cité des  mariages.  Il  la  distingue  en  deux  espèces: 

(i)  Voyez  dans  V Esprit  des  Lois  ce  que  Montesquieu  dit 
de  la  Polygamie. 
(i)  Yojree  ^article  B£Z£  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle. 
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Vnne  qui  consiste  à  avoir  plusieurs  femmes  à  îa 
fois  ,   et  l'autre  qui  consiste  à  avoir  une  autre 
épouse  après  le  premier  mariage  dissous:    et  il 
traite  de  chacune  séparément. 

Il  nie  d'abord  que  la  première  espèce  de  poly- 
gamie eût  jamais  été  permise  dans  le  for  de 
la  conscience j  pour  employer  ^expression  vul* 


gaire. 


Il  dit  ensuite  que  le  contraire  n'a  Jamais  éls 
soutenu  avec  plus  d'adresse  et  plus  d'effronterie 
que  par  l'apostat  Bernardin  Ochin  j  dans  quel- 
ques dialogues  mis  en  latin  par  le  bon  Sébastien 
Castellionj  auxquels  il  se  propose  de  répondre. li 
doit  aussi  réfuter  leurs  ars^umens. 

Les  argumens  d'Ochin  (i)  et  de  Castellîon , 
pour  la  défense  de  la  première  espèce  de  poly- 
gamie ,  sont  ceux-ci  : 

Les  Saints  Pères  ont  eu  plusieurs  épouses  5  et 
on  ne  leur  en  a  jamais  fait  reproche  5 

La  polygamie  remonte  plus  haut  qu'à  La- 
mech,  qui  n'est  pas  regardé  comme  le  premier 
polygame, 

La  polygamie  de  Lamech  ne  déplut  point  à 
Dieu  j  puisque  Dieu  lit  naître  de  lui  des  enfans 
très  industrieux,  inventeurs  des  arts  utiles. 


(i)  Vojes  l'article  Ochin  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle. 
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Bèze  répontl  que  les  Saints  Pères  n'en  ont  pas 
agi  pins  sagement  en  ayant  plusieurs  épouses  5 
qu'en  effet ,  on  ne  voit  pas  que  Pmceste  de  Jacob, 
qui  épousa  les  deux  sœurs  à  la  fois,  ait  été  ré- 
primandé 5  que  le  concubinage  des  filles  de  Lotli 
avec  Jeur  père  l^ait  été  non  plus  5  que  le  j  loge- 
ment de  David  en  faveur  de  Siba  contre  Miphi- 
bosctli ,  ni  plusieurs  autres  pareils  ,  aient  été  re- 
gardés comme  injustes  ;  mais  que  les  Saints 
Pères  eurent  la  parole  de  Dieu  5  qu'ils  suivirent 
la  loi  d'une  nature  corrompue  y  par  laquelle  ce- 
pendant leur  conscience  (leur  conduite  )  dut  être 
blâmée. 

11  dit  que  Salomon  et  ses  successeurs  ne  furent 
pas  excusables  5  que,  quel  que  soit  le  nombre  des 
exemples  des  anciens ,  il  ne  faut  pas  que  ce  qui 
est  péclié  ne  le  soit  pas  ,  quoique  néanmoins  la 
faute  soit  moindre  de  ceux  qui  ont  suivi  l'exem- 
ple d'hommes  d'ailleurs  saints  et  respectables  , 
que  de  ceux  qui  les  premiers  osent  la  commettre  y 
leur  conscience  étant  dans  le  doute. 

Si  Dieu  y  poursuit  Théodore  Bèze,  accorda  des 
enfans  à  Lamech,  c'est  par  suite  de  son  extrême 
bonté  5  mais  la  conséquence  est  fausse  de  penser 
que  sa  polygamie  ne  déplut  pointa  Dieu^  à  moins 
qu'on  ne  prétende  que  Dieu  applaudit  à  la  dé- 
bauche de  Giléade,  qui  enleva  à  une  courtisane 
Jephté  ,  dont  on  célèbre  la  foi  et  beaucoup  d'au- 
tres vertus. 
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La  polygamie  ^  continue  Ocîiiii  ,  n'est  cléfen* 
àue  par  aiicnne  loi  expresse. 

Dieu  a  donné  plusieurs  femmes  à  David  ,  con- 
séqneminent  il  a  autorisé  la  polygamie.  —  Il  ne 
répuone  point  à  sa  volonté  qu'un  homme  ait 
plusieurs  femmes ,  puisqu'il  a  admis  dans  sou 
royaume  Abraham,  Jacoh  j  David  et  beaucoiiip 
d'autres  polygames. 

Il  est  dit  dans  la  loi  ,  que  s'il  est  donné  deux 
femmes  à  un  homme  j  l'une  sera  chérie,  et  l'aU" 
tre  sera  haïe. 

L'apôtre  veut  que  l'évêque  soit  l'époux  d'une 
seule  femme:  or,  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  des 
polygames  dans  l'Lglise  ,  qui  n'ont  pas  été  éloi- 
gnés de  l'Église,  mais  seulement  de  l'épiscopat. 

Si  la  polygamie  était  permise,  poursuit  Ochin, 
il  y  aurait  moins  de  divorces. 

La  polygamie  ,  répond  Bèze ,  pariage  î'amoui' 
des  époux,  au  lieu  que  le  mariage  avec  une  seule 
épouse  favorise  Pamour  entre  deux  époux  hon- 
nêtes. Il  y  a  eu  beaucoup  de  polygames  dans 
l'Eglise,  chez  les  Juifs  et  les  Gentils,  mais  il» 
n'ont  été  que  tolérés.  Il  n'est  dit  nulle  part  que 
David  ait  reçu  en  mariage  AEglé  et  Rispa,  qui 
étaient^  la  première  l'épouse,  et  la  seconde  la  con- 
cubine de  Saûl  5  et  si  la  polygamie  n'est  défendue 
par  aucune  loi ,  c'est  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  Pon  défende  les  choses  malhonnêtes  ,  et  que 
les  législateurs  abandonnent  à  la  conscience  à 
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juger  ce  qui  peut  être  ou  ce  qui  ne  peut  pas  être 
permis. 

Ocliin  a  tiré  ainsi  nombre  d'autres  preuves  de 
l'Ecriture  sainte  ,  à  chacune  desquelles  Bèze  a 
répondu  de  suite.  On  ne  sait  pas  si  Ochin  lui  a 
répliqué  5  on  ne  peut  pas  le  penser,  puisque 
peut-être  était-il  mort  quand  Bèze  a  examiné  et 
discuté  ses  preuves. 

A  l'argumentation  d'Ochin  j  que  le  polygame 
peut  produire  plus  d'enfans  j  Bèze  répond  qu'il 
n'est  pas  possible  qu'un  homme  s'acquitte  de  sa 
Jette  envers  plusieurs  femmes  sans  que  son  corps 
en  soit  bientôt  épuisé  5  et  encore  quels  enfans 
produira-t-il  ? 

Dissertant  généralement  sur  la  polygamie  ,  il 
oppose  les  lois  romaines  qui  la  proscrivent,  sous 
peine  d'infamie. 

Si  Ochin  prétend  que  les  préteurs  et  les  em- 
pereurs romains  n'ont  pas  proscrit  la  polygamie, 
puisqu'ils  ont  permis  à  ceux  qui  avaient  déjà  une 
femme  d'avoir  des  concubines^  et  ont  seule- 
ment demandé  qu'il  y  eût  une  seule  mère  de 
famille  ,  Bèze  répond  que  l'on  ne  doit  point 
S^appuyer  des  constitutions  des  empereurs  pro- 
fanes ni  des  édits  des  préteurs  romains,  et  (jue  , 
d'ailleurs ,  cela  même  lui  sert  à  prouver  que  la 
polygamie  n'est  rien  que  le  voile  d'une  vague 
débauche  répugnant  à  l'honnêteté  de  la  nature  , 
puisq^ue  des  hommes  guidés  par  la  seule  IwiMxère 
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de  la  raison  ont    reconnu  qu'il  fallait  la  con- 
damner comme  infâme  ,   tout  en  accordant  des 
concubines  par  compassion  pour  l'humaine  fai- 
blesse. 

Bèze  réfute  les  objections  d'Ocliin  j  comme  il 
s^est  appliqué  à  détruire  ses  preuves. 

Il  passe  ensuite  à  la  seconde  espèce  de  poly- 
gamie ,  qui  consiste  à  épouser  une  autre  femme 
lorsque  le  précédent  mariage  est  dissous.  Il  se 
prononce  en  faveur  de  cette  polygamie  ,  quoi- 
qu'elle ait  été  condamnée  par  les  Cathares  et  les 
Montanistes,  dont  Tertullien,  homme  d'ailleurs 
recommandable ,  est  le  chef.  Il  affirme  que , 
d'après  la  parole  de  Dieu,  ces  mariages  subsé- 
quens  ont  toujours  été  permis  aux  chrétiens. 

Il  rétorque  les  argumens  de  TertuUien  et  des 
autres  controversistes,  comme  il  a  rétorqué  ceux 
d'Ochin. 

Les  aigumens  et  les  objections  étant  extrême- 
ment nombreux  j  les  réponses  le  sont  aussi  :  il 
faut  les  lire  dans  l'ouvrage  même.  —  Quand  je 
prendrais  les  uns  et  les  autres  ,  auhasardméme, 
pour  les  faire  connaître,  je  regretterais  toujours 
de  ne  les  avoir  pas  reproduits  tous.  On  voit  alors 
quelle  étendue  exigerait  une  idée  comme  celle 
que  j'en  voudrais  donner,  et  on  conçoit  que  mon 
travail  ne  le  comporte  pas. 

Théodore  Bcze  a  aussi  composé  le  Tkactatio 
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x>jE  REPUDiis  ET  nivoRTiis  f  171  quâ plerœque  de 
causis  matrimonialibus  (jjuas  vocani)  incidentes 
controversiœ  ex  verbo  JDei  deçiduntur  ^  cui  additur 
juris  civilis  romanorum  et  veterum  his  de  rébus  ca- 
Ttonum  examen  ^  ad  ejusdem  verbi  Dei  et  œquitatis 
normam»  Genevœ^  apud  hœredes  Eustathii  Vignon, 
Ce  traité  est  joint ,  dans  le  même  volume  (i)  ,  à 
celui  de  la  polygamie  ,  et  en  fait ,  pour  ainsi 
dire,  la  première  partie. 

Bèze  s'est  appliqué  à  détailler  les  différentes 
causes  de  divorce  et  de  répudiation  j  et  à  faire 
voir  quelles  choses  ne  pouvaient  pas  être  présen- 
tées comme  causes. 

Dans  ces  causes  est  sur  tout  rangée  l'adultère. 
—  L'adultère  ne  peut  point  épouser  son  com- 
plice (2). 

L'erreur,  la  violence,  la  crainte,  sont  des 
causes  de  nullité  de  mariage  ou  de  divorce  ,  à 
moins  que ,  par  un  consentement  libre ,  les  époux 
ne  ratifient  ultérieurement  leur  mariage. 

Il  faut  que  le  crainte  soit  celle  qui  peut  influer 
sur  un  esprit  ferme.  Il  faut  que  l'erreur  soit  sur 
la  personne  :  si  on  a  épousé  Lia  croyant  épouser 
Rachel,  etc. 


(i)  Au  moins  dans  celui  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Pons  de  Verdun. 

(2)  Principe  reproduit  dans  l'article  ;J98  du  Code  Na-, 
poiéon. 
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On  conçoit  que  Pantenr  s'est  occupé  préala- 
blement du  mariage  ,  et  a  traité  des  qualités  et 
conditions  qui  y  étaient  requises  j  des  consente- 
mens  nécessaires  aux  contractans  j  etc.  ,  avant 
que  de  s'occuper  de  sa  dissolution. 

On  peut^  sur  cette  matière  ,  consulter  cet  ou- 
vrage très  estimé  (i),  à  qui  il  manque  une  divi- 
sion par  titres  ,  cbapities  ^  etc.  j  Jiiais  auquel  est 
ajoutée  une  table  alphabétique,  qui  peut  aider 
dans  les  recherches. 


(i)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  l'article  BÈZE, 
jiux  notes. 
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DE    POLYGAMIA 

ET  POLIFIRIA , 

iiB.  III.  Djdac  Gorzia,  Panorm,  i638. 


JM 'ayant  pu  trouver  dans  nos  bibliothèques 
publiques  ce  livre  singulier  et  curieux,  j'ai  cru 
que  je  pouvais  le  remplacer  par  le  récit  de  l'u- 
sage de  la  Polyandrie  ou  Polivîrie  existant  au 
Thibet.  —  Je  l'ai  extrait  du  Voyage  au  Thihet  et 
au  Boutan  y  de  Samuel  Turner  ,  traduit  de  l'an- 
glais par  J.  Castéra  j  édition  de  l'an  9. 

(c  Quand  on  réfléchit  à  la  coutume  qui  existe 
au  Thibet  j  relativement  à  l'union  des  deux 
sexes  j  on  est  moins  surpris  de  voir  qu'un  très 
grand  nombre  de  femmes  renonce  aux  occupa- 
tions et  aux  plaisirs  du  monde  pour  se  retirer 
dans  les  cloîtres. 

ce  Cette  coutume  est  entièrement  différente  de 
celle  de  l'Europe  ,  où  une  seule  femme  devient 
l'épouse  d'un  seul  homme.  Elle  est  également 
opposée  à  celle  d'une  grande  partie  de  l'Asie  , 
où  un  homme  s'arroge  le  droit  d'avoir  plusieurs 
femmes  à  la  fois ,  et  proportionne  le  nombre  de 
ses  épouses  et  de  ses  concubines  à  l'étendue  de 
ses  moyens  pécuniaires. 


(  97  ) 
«  La  coutume  ilu  Thibet  est  peut-être  encore 
plus  étrange  :  c'est  celle  Je  la  polyandrie^  si  je 
puis  l'appeler  ainsi  5  elle  y  est  presque  générale. 
On  y  voit  \n\^  femme  associer  sa  fortune  et  sa 
destinée   à   tous  les  frères  d'une  famille  ,  quels 
f[ue   soient  !eur  nombre  et  leur  âge.   Le  ciioix 
d'une  femme  appartient  à  l'aîné  de  la  famille. 
.    ce  Quelque  siîigulier  que  cela  puisse  paraître, 
j'ai  ouï  assurer  qu^une  Thibétaine  unie  à  plu* 
sieurs    maris   était  aussi  jalouse  de    ses  droits 
d'épouse  qu'un  desposte  indien   pouvait   l'être 
des  belles  qui  peuplent  ^q\\  zcnnana  (i).  Certes , 
avec  une  pareille^coutume,  on  ne  doit  pas  beau- 
coup se  soucier  de' multiplier  son  espèce. 

(c  Les  chefs  du  gouvernement,  les  officiers  de 
l'Etat  5  et  tous  ceux  q!u  aspirent  à  le  devenir  , 
regardent  comme  au-dessous  de  leur  dignité  et 
de  leurs  devoirs  le  soin  d'avoir  des  enfans.  Ils 
s'en  exenîptent,  et  l'abandonnent  presque  exclu- 
sivement aux  gens  du  peuple.         \ 

ce  Les  Tbibétainsreo-ardent  le  mariage  comme 
une  chose  odieuse,  un  fardeau  gênant  et  lionteuXj 
que  tous  les  ni  a  les  d'une  famille  doivent  chercher 
à  rendre  plus  léger  en  le  partageant  entre  eux. 
Le  nombre  des  maris  est,  comme  je  viens  de  le 
dire  j  illimité.  Il  se  borne  qiielquefois  à  un  seul  j 


(i)  Harem  ©u  sérail. 
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parce  qu'on  voit  dus  Liinillos  où  il  n'y  a  ci r/nn 
rnalc.  Peiit-cti-e  aussi  excède-t-il  rarement  ce 
(jiie  j'ai  vu  à  ïeschoiiLon.'nbou  ,  où  un  Tliibé- 
taia  de  qualité  me  montra  cin(|  frères  qui  vi- 
vaient toiKS  enseable  fort  trancjuillement  avec 
îa  même  femine.  Quoique  cette  sorte  de  lien 
conjugal  soit  ordinauenient  ,  ainsi  que  je  Pai 
observé^  le  partage  du  peuple,  on  le  trouve 
aussi  dans  les  faunlies  les  pins  opulentes. 

ce  Celte  coutume  ,  dont  je  suis  obligé  de  faire 
îneution  ,  conune  voyageur  ami  de  la  vérité  , 
niéiile  sans  doute  d'èlre  condamnée.  Cepen" 
dant  il  faut  observer  que  des  lois  particulières 
lie  sont  souvent  que  le  résultat  des  causes  locales; 
et  que  j  d'après  la  diversité  des  préjugés  et  des 
ppinions^  le  même  usage  qui  paraît  dans  un 
yayB  sous  un  jour  odieux,  peut  être  vu  dans  un 
autre  ,  non  seulement  comme  convenable  ,  mais 
comme  digne  de  louange.  Aussi  dans  l'Inde  la 
polygamie  ,  et  au  Tinbet  îa  polyandrie  ,  ne 
iTitinquent  point  d'approbateurs. 

ce  Autant  que  j'iki  }>u  l'apercevoir,  l'influence 
de  cette  dernière  coutume  n'a  pas  nui  aux 
mœurs  du  peuple.  La  douce  humanité  et  une 
bienveillance  naturelle  sont  l'apanage  constant 
des  Thibétains. 

ce  Je  ne  connais  pas  d'autre  peiq)le  qui  pos- 
sède ces  vertus  à  un  degré  plus  éminent.  Sans 
être  jamai^j   basseni;^nl  bervilcs ,  les  Thibétains 
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se  montrent  toujours  obligeans.  Ceux  (Pun  rang 
élevé  ne  sont  point  orgueLlieux.  Les  autres  sont 
respectueux  et  Jécens.  Tons  paraissent  avoir  des 
attentions  po!rr  les  femmes  5  mais,  très  modérés 
dans  toutes  leurs  passions ,  leur  conduiîe  à 
l'égard  S.U  beau  sexe  est  également  éloignée  de 
la  aiossièreté  et  de  l'adulation.  Les  femmes  du 
Thibet  occupent  dans  la  société  un  rang  plus 
distingué  que  leurs  voisines  du  Midi.  Non  seu- 
lement elles  jouissent  d'une  entière  liberté,  mais 
elles  sont  maîtresses  de  maisons  et  compagnes  de 
leurs  époux.  A  la  vérité,  une  femme  ne  peut 
pas  avoir  continuellement  tous  ses  maris  auprès 
d'elle.  Les  travaux  des  cliaraps  ,  les  affaires 
mercantiles  et  autres  occupations  sont  cause 
qu'il  s'en  absente  presque  toujours  quelqu'un  : 
mais  le  profit  que  chacun  d'eux  peut  faire  re- 
vient toujours  grossir  le' trésor  commun  5  et  j 
quel  qu'ait  été  le  succès  de  celui  qui  s'est  absenté, 
il  est  sûr  d'être  ,  à  son  retour,  bien  accueilli  par 
les  autres. 

ce  Vouloir  chercher  l'origine  d'un  usage  établi 
long -temps  avant  qu'il  existât  des  annales 
écrites,  et  auquel  la  tradition  elle-même  n'as- 
signe pas  une  date^  c'est  ouvrir  un  champ  vaste 
jà  l'imagination  5  et  alors  tous  les  raisonnemens 
qu'on  peut  faire  ne  servent  souvent  qu'à  élever 
'le  nouveaux  doutes  et  à  couvrir  d'un  voile 
plus  épais  l'objet   qu'on    prétend   éclaircir.    Je 
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n  cntrcprouuiai  donc  pas  Je  décôuvtir  à  cjttcÎIq 
cpoqno  remonte  la  polyandrie  thibétainej  mais 
je  vais  irjdi(|ner  les  causes  anxqiielles  ,  ce  me 
wemblcjOn  peutrattribner. — ^Peiit-êtreqiiej  dans 
les  temps  recnlés  où  le  Thibet  commença  à  se 
peupler  ,  il  existait  ,  on  ne  sait  pas  pourquoi  , 
vue  si  grande  disproportion  entre  le  nombre  des 
mâles  et  celui  des  femelles  ,  qu'il  était  impos- 
sible que  chaque  homme  pût  prétendre  à  la 
possession  exclusive  d'une  feunne,  et  "qu'en  con- 
séquence on  convint  généralement  d'adopter  la 
coutume  qui  donne  à  une  femme  plusieurs  maris. 
Peut-être  aussi  que  cette  coutume  ne  fut  ins- 
tituée que  parce  qu'on  craignait  qu'une  trop 
nombreuse  population  ne  surchargeât  un  sol 
infertile.  Quoi  c[u'il  en  soit  j  je  laisse  aux  autres 
le  soin  de  décider  la  question.  Il  me  suffit  de 
peindre  les  mœurs  telles  que  je  les  ai  vues. 

ce  II  est  certain  qu'une  surabondance  de  po- 
pulation dans  un  pays  où  la  terre  rend  peu 
devient  une  grande  calamité  et  produit  sans 
cesse  la  guerre  ou  la  disette.  Il  fiaut  que  la  partie 
la  plus  active  et  la  plus  industrieuse  delà  société 
s'expatrie  et  cherche  à  acquérir  de  la  fortune  par 
les  armes  ou  par  le  commerce  '^  autrement  elle 
com*rait  risque  de  périr  de  faim  la  première  fois 
que  la  récolte  manquerait.  Les  Thibétaius,  qui 
siie  connaissent  pas  la  ressource  d'aller  chercher 
fortune  loin  de  chez  oux^  n'ont  peut-être  trouvé 
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dne  le  moyen  Je  lier  tons  les  mâles  cVnne  fainillë 
il  un  seul  joMg  maîrimouial ,  pour  arrotor  les 
progrès  trop  rapides  de  la  population  et  prévenir 
nn  mal  capable  de  désoler  le  sol  le  [.>lns  fertile 
de  l'univers^  et  de  donner  naissance  à  une  cou- 
tume inliuniaine  et  barbare  dans  le  plus  riche 
et  le  plus  populeux  de  tous  les  empires. 

Jcc  L'horrible  coutume  dont  je  parle  est  celle 
cp'on  voit  établie  a  la  Chine:  là  une  mère,  pré- 
voyant qu'elle  n'aura  pas  les  moyens  de  riouirir 
et  d'élever  une  nombreuse  famille  ,  expose  dans 
les  champs  l'enfant  qu'elle  vient  de  nieilre  au 
inonde.  Ce  crime  ,-  tout  affreux  qu'il  est  ,  se 
commet  j  dit-on  j  fréquemment  chez  les  Cinrioiï;. 
Quant  auxThibétains,  ils  en  sont  exempts.  Leur 
coutume  ,  les  empêchant  d'avoir  jausais  une  trop 
grande  population,  prévient  les  discordes  qu'en- 
fante ailleurs  en  Ire  les  frères  la  néct  ^iité  de  séparer 
leurs  intérêts  ,  et  elle  concentre  les  volontés  et. 
les  belles  qualités,  apanage  d'un sano  illustre. 

ce  Au  Thibet,  les  cérémonies  du  mariage  ne 
sont  ni  ennuyeuses  ni  difliciles  5  on  y  fait  l'a- 
jiiour  sans  beaucoup  d'art  et  sans  pei die  du 
temps.  Lorsque  l'aîné  des  garçons,  auquel  ap- 
partient toujours  le  droit  de  choisir  l'épouse 
cofiirnune  ,  devient  amoureux  d'une  fille  ,  il 
commence  par  en  parler  aux  parens  :  s'ils  l'an- 
prouvent  et  qu'ils  acceptent  ses  propositions  ,  ih 
fixent  un  jour  pour  se  rendre  riiez  lui  avec  leur 
iiik.  Tous  les  [îomiiics  et  le.b  femmes  dos  denx 
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familles,  ainsi  que  leurs  amisj  s'y  troiiverit  anssi. 
On  fait  venir  des  musiciens,  on  danse,  et  on 
passe  trois  jours  dans  les  festins  et  dans  la  joie. 
A  l'expiration  de  ce  terme,  le  mariage  est  achevé. 
Les  prêtres  du  Thibet,  qui  évitent  la  société  des 
femmes,  ne  se  mêlent  en  aucune  manière  de  ces 
cérémonies.  Un  consentement  mutuel  est  le  seul 
lien  des  époux,  et  ceux  qui  assistent  à  la  fête 
sont  témoins  de  cette  union  ,  qu'on  ne  rompt 
presque  jamais. 

ce  Un  mari  ne  peut  pas  se  sousiraire  au  pou- 
voir d'une  épouse  insociable  ,  ni  une  femme 
abandonner  son  mari,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
tons  deux  d'accord  pour  se  séparer  ,  comme  ils 
l'ont  été  pour  s'unir  5  mais,  dans  ce  cas-la  ,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  la  liberté  de  se  remarier. 

«  Les  exemples  de  libertinage  sont  rares  au 
Thibet.  Si  une  femme  est  surprise  en  aduUère  , 
elle  reçoit  une  punition  corporelle  ,  et  celui  qui 
l'a  séduite  est  obligé  de  payer  au  mari  ou  aux 
maris  une  somme  d'argent. 

<c  Les  Thibélains  peuvent  quelquefois  être 
accusés  de  froideur  envers  les  femmes ,  mais 
aussi  ils  sont  loin  de  les  tyranniser.  Quoiqu^'une 
femme  mariée  soit  obligée  de  garder  la  fidélité 
conjugale  sous  des  peines  assez  sévères  ,  il  n^eii 
est  pas  moins  vrai  qu'avant  de  se  marier  elle 
peut  se  livrer  à  ses  goûts  ,  sans  que  cela  fasse 
tort  à  sa  réputation  ,  et  sans  que  les  maris 
qu-*elle  épouse  lui  en  sachent  mauvais  gré.  d) 
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FMMINA  NON  EST  HOMO 
(LA.  FEMME  N'EST  PAS  LTIOxMME.) 

DISPUTATIO   FRANCISCT 
HENRI  CI    HOELLICH.    Fet.    1688  ;    in- 4^, 


Cjet  ouvrage  j  où  probablement  il  est  traité 
des  droits  respectifs  de  l'homme  et  de  la  femme  , 
soit  dans  le  mariage  ,  soit  relativement  au  ma- 
riage ,  n'est  point  dans  les  bibliotliocpies  publi- 
cjues  de  Paris.  Fait  nar  un  auteur  allemand,  il 
faudrait  sans  doute  le  chercher  en  Allemagne 
pour  le  trouver. "S'il  y  en  a  cpielques  exemplaires 
en  France,  i|s  y  sont  très  rares,  et  je  n'ai  pu 
découvrir  aucune  bibliothècpie  où  il  fût  placé  : 
je  ne  puis  conséquemment  point  en  donner  d'a- 
nalyse. Le  titre  étant  picjuant,  il  m'a  suggéro 
le  désir  de  le  faire  conuaitie  : 


jSTuZTERES     JlOMINES     NON     F.  S  SE     (l)      (  q^G     ÎCS^ 

femmes  ne  sont  point  des  hommes)  dispnlatio 


(ij  Ce  livre,  qui  n'^appartient  à  aucune  classe  déterminée, 
et  qui  peut  être  placé  parmi  les  livres  «sini^uîiers  juridiqucï 
comme  parmi  ks  thc'ologiqnes,  est  produit  ici  par  analogie  , 
et  comme  faisant  corps  avec  celui  Fcrniina  non  est  hornoi 
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per  jucunda^  quâ  anonynius  probare  nititur  mu' 
Itères  homines  non  esse  :  cui  opposita  est  Simonis 
(jrediccl  sacro  sanctoruni  theologiœ  doctoris  de- 
fensio    sexus  muliehris ,   quâ  singula   anonymi 
argumenta  distlnctis  thesihus  proposita  y    utiliter 
enervantur,    Editio   novissima.    Hagœ  -  comitls 
excudehat  J.  Burcho-winus^   ^744* 
La   thèse  générale   et  paradoxale  de  l'auteur 
est  que  les  femmes  ne  sont  point  des  créatures 
Iiumaines   ou  de  l'ordre  des  hommes ,  et  y  par 
une  conséquence   nécessaire  j  que   Jésus-Christ 
n'est  point  mort  pour  elles  et  qu'elles  n'ont  point 
de  part  au  saint  éternel. 

Cette  thèse  est  une  opposition  à  celle  qui  avait 
été  établie  et  publiée  en  Pologne  j  que  Jésus- 
Christ  n'est  point  Dieu  conjointement  avec  le 
Saint-Esprit. 

ce  Puisqu'en  Pologne  (i)  ,  dit  l'auteur,  où  la 
licence,  en  fait  d'opinion  ,  n'a  point  de  bornes, 
il  est  libre  de  croire  et  d'enseigner  que  Jésus- 
Christ  fils  de  Dieu,  le  sauveur  et  le  rédempteur 
de  nos  âmes  ,  n'est  point  Dieu  conjointement 
avec  le  Saint  Esprit,  je  pense  qu'il  me  sera  bien 
permis  de  croire  et  d'enseigner  cette  proposition, 


(i)  Je  me  sers  de  la  tpaduclioa  qui  a  été  faite  de  l'ouvrage 
en  français  ,  sous  le  titre  :  Problême  sur  les  Femmes,  dans  la 
même  année,  1744,  édition  d'Amsterdam,  tirée  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Pons  de  Verdun. 
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qui  n'est  pas,  à  Leaucoup  près,  si  forte,  savoir 
c]ue  les  femmes  ne  sont  pas  des  créatures  cle 
Pordre  des  hommes,  et,  par-  une  conséquence 
nécessaire  j  que  Jésus  -  Christ  n'est  point  mort 
pour  elles,  et  qu'elles  n'ont  point  cle  part  au 
salut  éternel.  Car,  si  non  seulement  on  tolère  ^ 
mais  on  récompense  même  chez  cette  nation 
ceux  qui  blasphèment  contre  le  Créateur  ,  quel 
sujet  aurai'je  de  craindre  l'exil  ou  quelque  autre 
châtiment  que  ce  soit,  moi  qui  n'offense  que  la 
créature,  et  qui  prétends  prouver  ma  thèse  par 
V Ecriture  Sainte^  et  précisément  de  la  même 
manière  que  les  Anabafistes  s'efforcent  de  prou- 
ver que  le  Christ  n'est  point  Dieu?w 

C'est,  enveffet,  par  les  passages  de  l'Ecriture 
Sanite  que  l'auteur  s''applique  à  réfuter  les  cin- 
quante objeclions  qu'il  se  fait  contre  sa  thèse  (i). 

Il  termine  par  ce  paragraphe  :  ce  Je  suis  vtnu 


(i)  Établissant  (§33)  que  les  pèches  que  peuvent  faire 
les  femmes  ne  sont  point  diffe'rensde  ceux  des  bétes ,  qu'on 
fait  consister  à  faire  du  dëgàt  dans  un  champ  ou  à  faire  du 
mal  de  quelqu'autre  façon  ,  il  le  prouve  ainsi  :  «  On  ne  sau- 
rait dire  que  les  pèches  commis  par  la  Madeleine  fussent 
d'une  autre  nature,  parce  qu'elle  était  obsédée  des  démons  , 
puisque  des  porcs  même  ,  néce;-;sa!rcment  exempts  de  crime, 
en  furent  possédés.— L'apôtre  fait  encore  pour  nous  lors- 
qu'il dit  que  le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme ,  qui  eit  yddam.  Car  il  s'ensuit  qu'Eve  n'a  point 
péché.  C'est  pourquoi,  au  lieu  d'avoir  besoin  de  médiateur. 


(  io6  ) 
à  bçiU  de  prouver  assez  solidetnen!;  j  ce  nie  so:n- 
tle  y  et  par  des  autorités  invincibles  enipi  luiU^cs 
de  l'Ecriture  sainte,  que  la  femme  n'e.^t  pnir.t 
une  créature  humaine,  et  qu'elle   n'a  point  de 


c'est,  au  contraire,  de  la  semence  qui  n'était  point  infectée 
du  levain  de  la  tache  originelle  qu'a  dû  naître  le  média- 
teur, pour  être,  comme  elle,  exempt  dépêche.  D'ailleurs, 
on  ne  voit  point  dans  l'Ecriture  sainte  qu'aucune  femme 
ait  été  damnée;  marque  évidente  qu'il  n'y  a  dans  le  sexe 
aucune  cause  de  condamnation  ,  c'est-à  •  dire  de  péché.  » 

§  34.  K  II  est  vrai  qu'Eve  dit  au  se^'pent  :  Dieu  nous  a 
Héfendu  de  toucher  au  fruit.  Mais  tout  ce  qu'elle  dit  là  est 
faux  ,  car  Dieu  n'avait  point  fait  cette  défense  à  la  femme, 
mais  à  l'homme  seul,  et  il  n'avait  point  défendu  d'y  tou- 
cher, mais  d'en  manger (On  voit  ici  comment  l'auteur 

se  tire  souvent  de  la  difficulté.) 

§  35.  «  Si  nous  parcourons  l'Ecriture  sainte,  nous  tron- 
Yerons  que  les  méchantes  femmes  y  reçoivent  ordinairement, 
pour  prix  de  leurs  mauvaises  actions,  dos  bénédictions  et 
des  éloges.  Rachel,  pour  avoir  su  tromper,  par  une  ima- 
gination assez  peu  honnête,  son  père,  qui  chérissait  ses 
idoles,  est  louée  de  son  adresse  et  de  sa  présence  d'esprit. 
On  loue  Rebecca  d'avoir  engagé  Jacob  à  surprendre,  par 
une  tromperie,  la  bénédiction  de  son  père.  La  courlisine 
ïlaab  trompe  ceux  qui  cherchaient  les  espions  de  Josué  , 
et   cette   action  lui    est  imputée  à  justice. 

Jahel  court  au-devant  de  Sisira,  l'invite  à  entrer  dans  sa 
tente,  lui  donne,  au  lieu  d'eau  qu'il  lui  demandait,  du 
lait  exprès  pour  l'assoupir,  et  le  couvre  aussitôt  qu  il  est 
couché;  ensuite,  quand  il  est  bien  endormi,  elle  lui  en- 
fonce un  clou  dans  la  tête,  et  tue  ainsi  ce  pauvre  général 
qui  lui  avoit  confié  sa  personne  et  sa  vie  :  pour  cette 
insigne  trahison,  que  Jahel,  dit  l'Ecriture  sainte,  soit  bé- 
nie entre  les  femmes  ,  que  les  hénédiclions  du  ciel  soi?nt 
dans   sa  lente.  Quelle  perfidie  approche  de  celle  de  Judith. 


(  107  ) 
part  an  salut.  Si   je  n'ai  point  réussi ,   j'ai  du 
moins  fait  voir  la  manière  dont   les  hérétiques 
de  notre  temps,  et  priinnpalement  les  Anabap- 
tistes ,  ont  coutume  d'expliquer  l'Ecriture  et  la 


qui ,  après  avoir  séduit  par  ses  caresses  le  faible  Holoferne  , 
l'ëgorge  et  lui  coupe  la  tète  ?  l'Ecriture  cependan -,  pour 
ce  bel  exemple ,  la  comble  d'éloges  et  de  béaedictioiis. 
Ainsi  la  méchanceté'  de  la  femme  est  jugée  encore  meilleure 
ou  plus  innocente  que  la  bonté  même  de  l'homme. 

§  36.  «  On  pardonne  aux  filles  de  Loth  l'inceste  qu'elles 
ont  commis  avec  leur  père,  et  l'on  n'excuse  point  l'ivresse 
de  ce  bon  vieillard,  qui  est  banni,  avec  toute  sa  famille  j 
d'entre  les  fidèles.— On  ne  fait  point  un  crime  à  Thamar 
de  son  incestueux  stratagêmej  on  nous  la  donne  même  pour 
une  femme  plus  juste  que  le  patriarche  Juda  ;  et  poup 
avoir  joint  la  supcrche;rie  à  une  incontinence  des  plus  cri- 
minelles ,  elle  me'rite  d'être  comptée  parmi  les  ancêtres  da 
Sauveur.  C'est  dans  le  même  esprit  que  le  Christ  absout, 
dans  l'Evangile,  la  femme  adultère,  et  qu'il  empêche  qu'on 
la  punisse.—  Il  y  a  des  lois  romaines  qui  défendent  à  tous 
juges,  sous  peine  de  la  vie,  de  punir  de  mort,  pour  fait 
d'adultère,  une  femme  prise  en  flagrant  délit,  et  d'empri- 
sonner des  femmes  pour  dettes.  Tous  ces  exemples  ne  sont- 
ils  pas  des  preuves  sensibles  que  les  péchés  des  fepimes  ne 
sont  point  des  péchés?  » 

§  49.  «  J'entends  ici  les  femmes  s'écrier  :  Nous  parlons 
comme  vous  ,  nous  raisonnons  et  nous  avons  une  âme 
raisonnable  ;  donc  nous  sommes  des  ci;'éatures  humaines 
aijssi  bien  que  vous.  Voilà  précisément  ce  que  je  leur 
conteste  ;  car  il  y  a  plusieurs  oiseaux  qui  parlent,  et  l'àne 
de  Balaam  a  parlé  sans  qu'il  fût  pour  cela  une  créature 
humaine.  Mais,  d'ailleurs,  parler  sans  raison,  c'est  pro- 
prement ne  point  parler. 

II  est  clair  que  Us  femmes  parlent  sans  raison ,  puis-» 


(  io8  ) 

méthode  dont  ils  se  servent  pour  étaLIir  leurs 
dogmes  impies.  — En  voilà  assez  pour  ceux  qui 
entendent  raillerie  et  qui  ont  de  l'intelligence. 
Quant  aux  femmes  d'un  esprit  fjaible  qui  pour- 
raient prendre  mal  cet  écrit  ,  je  les  prie  de  ne 
point  s'en  offenser  et  de  me  continuer  leurs 
bonnes  grâces.  Si  elles  me  les  refusent,  il  ne 
tient  pas  à  moi  que,  confondues  avec  les  bêtes, 
elles  soient  replongées  dans  le  néant  pendant 
tons  les  siècles.  :>:> 


que  l'apôtre  leur  ordonne  de  se  taire  dans  l'assemble'e  des 
fidèles.  Car  si  elles  pouvaient  parler  raisonnablement,  pour- 
quoi leur  iiiposerait-on  silence?  De  plu>,  elles  sont  ex- 
clues par  les  lois  de  tous  les  offices  publics. 

On  ne  permet  pas  même  à  la  plus  habile  de  parler  et 
de  s'expliquer  en  justice;  on  rejette  leur  ministère  en 
matière  de  juridiction ,  d'arbitrage  ,  d'adoption,  d'inter- 
cession, de  procuration,  de  curatelle,  de  tutelle,  dans 
les  causes  testamentaires  et  criminelles  (i)  et  toute  la  rai- 
son qui  le  fait  rejeter  ,  c'est  qu'elles  n'ont  point  de  rai- 
•on,  car  si  elles  en  étaient  pourvues,  leur  sexe  ne  les 
empêcherait  point  d'être   admises  à  nos  fonctions. 

En  effet,  on  ne  lit  nulle  part  que  Dieu  ait  donné  une 
âme  à  la   femme » 

On  me  dispensera  de  citer  d'autres  exemples  pour  prou- 
ver qu'en  effet  l'ouvrage  n'est  qu'une  production  plaisante 
et  ironique,  opposée  à  celle  contre  laquelle  l'auteur  à  voulu 
s'élever. 

(i)  L'aiitenr  pntcnd  parler  irl  des  disposAioiu  du  droit  romain  :  dits 
n'ont  pi.int  toulcs  litu  chtz  nous. 


(  1^9  ) 

Slnion  Gédiccus  a'  relevé  chacune  Jcs  oLjec- 
tions  on  propositions  dePantenr,  qu'il  a  regai- 
Jées  comme  sérieuses  ,  et  y  a  répondu  d'une 
manière  capable  de  convaincre  que  les  femmes 
fout  partie  de  l'espèce  humaine  ,  qu'elles  ont  été 
formées  à  l'image  deDieu  aussi  Lien  quel'homme, 
et  que  le  mot  homme Qhi  générique  et  appartient 
aux  deux  sexes. 

Gédiccus  a  si  peu  senti  l'intention  de  l'auteur^ 
que  le  plus  souvent  il  a  discuté  ses  propositions 
avec  humeur.  Sur  celle  du  §  35,  ^^^^  suivant 
l'Ecriture  Sainte,  les  méchantes  femmes  reçoi- 
vent ordinairement  pour  prix  de  leurs  mauvaises 
actions  des  bénédictions  et  des  éloges  ,  il  s'est 
écrié  :  ce  O  profondeurs  (ô  ruses)  de  Satan  î  pour 
ouvrir  la  porte  aux  péchés  ,  vous  vous  efforces 
d'ôter  au  sexe  le  plus  faible  toute  crainte  des 
peines  qtii  ,  par  l'ordre  de  la  justice  divine  , 
suivent  les  crimes  !  Mais  sachez  que  le  péché  est 
haï  de  Dieu.  Est-ce  que  Tauris  ,  lille  de  Casbus, 
roi  des  Médianites  ,  ne  fut  point  égorgée  à  cause 
de  ses  débauches?  Est-ce  que  Izébela,  épouse  du 
roi  Achab,  ne  fut  point  j  pour  ses  impiétés,  pré- 
cipitée de  la  fenêtre  de  son  palais  ,  foulée  aux 
pieds  des  chevaux ,  et  dévorée  par  lus  chiens  ? 
Est-ce  que  Saphira  ne  tomba  pas  morte  pour 
s'être  fait  donner  par  fraude  une  récompense  ?5> 

Ilelativement  à  Rachel ,  que  ,   dans  le  mèm^ 
J  35  ,  l'auteur  a  annoncé  avoir  été  louée  poiîr 


(xio) 
avoir  su  tromper,  par  une  invention  assez  peu 
honnête  j  son  père  ,  qui  chérissait  ses  idoles  j  il 
lui  a  dit ,  par  forme  d'exorde  :  «  Autre  chose  est 
de  celer  ce  que  vous  savez  j  et  autre  chose  est  de 
mentira.  Il  a  examiné  avec  la  niênie  prévention 
sa  proposition. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  suffit  pour  prou- 
ver que  Gédiccus  s'est  trompé  sur  l'intention  de 
Fauteur.  —  L'ouvrage  de  celui-ci  peut  être  com- 
paré, pour  lamanière  de  traiter  sérieusement  une 
chose  plaisante,  aux  Remarques  sur  le  Chef' 
d'œuvre  (Vun  Inconnu^  par  le  docteur  Mathana- 
sius  (par  saint  Hyacinthe). 


(111  ) 
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VE   MATIUMONIIS  , 
OB    TURPE    FACIISIUS,    QUOD 

PECCATUM     SODOMICUM     VOCANT  y 
JURE   SOLVENDIS,    DISSERTATIO  (l), 

(de  la  Dissolution  du  Mariage  pour  le 
crime  houleux  appelé  le  péché  de  Sodo- 
j?ie),Hermanni  Noordherk,  Amsielœda' 
mij apudJanssonio-W^aesbergios y  1 735, 
i n - 1 2 ,  Dedicata  virls  nobilissimis ,  gra - 
vissimis  A mstelœdamensis  reipublicœ 
judlcihus, 

Lj'auteur  ,  après  avoir  examiné  si  la  consti- 
tution de  Hollande  lui  iouinissait  l'occasion  de 
traiter  celte  questicn ,  et  avoir  reconnu  qu'il 
t^en  était  mention  dans  aucune  des  lois  de  ce 
pays  5  q'îe,  conséquerament,  cette  question  de 
l^  dissolution  du  mariage  pour  ce  crime  deve- 
nait plus  délicate  ou  plus  difficile  à  traiter  5  que, 
dans  le  temps  le  plus  voisin  de  la  promulgation 
deîa  constitution  de  Hollande,  ceux  qui  étaient 
convaincus  de  sodomie  étaient  étouffés  en  secret 


(i)  Tirée  de  la  bibliof-hèquc  de  M.  Poas  de  Yerd»ii. 


(    »12) 

OU  jetés  à  la  mer  5  —  après  avoir  clierclié  si  les  lois 
romaines  portaient  nne  peine  contre  ce  crime  , 
a  vu  qu'elles  le  punissaient  cl^llle  amende  de  dix 
mille  talents  ,  mais  rpi'elles  ne  prononçaient 
rien  de  relatif  à  la  dissolution  du  mariage  pour 
ce  criraej  que  Théodose,  loi  8,  Codice^  de  Repu- 
dits  y  paraît  bien  avoir  le  premier  ordonne  i 
dissolution  du  mariage  pour  le  libertinas:(^  in- 
fâme des  hommes  ,  mais  qu'il  ne  devait  ,  us  se 
servir  de  cette  autorité^  à  cause  de  la  corruption 
des  lois  ou  de  la  jurisprudence  de  ce  temps  5 
qu'il  existe  bien  j  à  cet  égard,  une  loi  mémora- 
ble des  Yisigoths  5  la  seule  qui ,  chez  les  anciens, 
ordonne  la  dissolution  du  mariage  pour  la  dé- 
bauche infâme  des  hommes,  et  autorise  les 
femmes  à  se  remarier  à  qui  elles  voudront,  mais 
que  cette  loi  ne  pouvait  être  d'aucun  poids. 
L'auteur  s'est  vu  alors  obligé  de  ne  consulter, 
dans  cette  matière,  que  la  saine  raison ,  et  de 
recourir  à  l'autorité  de  ce  code  sacré.  C'est  là 
a  n'est  la  source  de  la  vérité  ;  c'est  là  qu'est  la 
source  de  ce  qui  est  juste  et  bon. 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  il  se  propose  de 
discuter  si  ce  crime  ,  lorsqu'il  est  commis  pen- 
dant le  mariage,  foiunit  une  juste  cause  de  di- 
vorce ou  de  dissolution  du  mariage  5  si  le  même 
jueement  doit  être  porté  lorsque  le  crime  a  été 
commis  avant  le  mariage  ,  mais  que  la  foi  jurée 
à  l'épouse  est  conservée  3  comme  aussi  de  traiter 


(ii3) 
(le  ceux  qui,  d'après  le  dernier  éJit  ,  ont  élé 
condamnés  à  un  exil  perpétuel ,  comme  suspects 
de  ce  crime-,  etenfm  si  les  puissances  suprêmes 
(les  lois)  ordonnent  que  les  mariages  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  ,  d'après  le  dernier  édit , 
soient  dissous. 

Dans  la  discussion  ,  si,  lorsque  le  crime  do 
sodomie  est  commis  pendant  le  mariage  ,  la  dis- 
solution du  mariage  doit  s'ensuivre  ,  l'autour 
se  prononce  pour  l'affirmative  de  la  question. 
Ses  raisons  sont  que,  dans  le  traité  des  époux,  il 
V  a  cette  convention,  que  les  époux  se  conserve- 
ront mutuellement  leur  corps  et  l'usage  de  leur 
corps  5  que  celui  qui  sodomise  rompt  la  foLdii 
mariage  ;  que  dans  ce  piécepte  du  Décalogue  : 
vous  ne  forniquerez  pas  ,  ou  vous  ne  commet' 
trez  pas  d' alduUère  ,  est  compris  le  crime  de 
sodomie:  que  les  paroles  du  Sauveur  ne  défi- 
nissent pas  l'espèce  d'aclnllère  ,  mais  qu'elle^ 
indiquent  le  genre  par  l'espèce  fournie  pour 
exemple.  licite  nombrede  jurisconsultes  qui  sont 
de  son  avis,  notamment  Covarruviat,  OEgideBos- 
sius  5  Julius  Clarus  ,  Cliassanée  ,  Mossius  ,  Pé- • 
trejus,  ainsi  que  nombre  de  théologiens,  notam- 
ment Amésius  ,  Jean  Meyer  ,  Meulenius,  PhaU 
fius^  et  Jean  Kizelins. 

Il  adopte  la  négative  de  la  question  ,  si  le 
mariage  doit  être  dissous  lorsque  le  crime  de 
sodomie  a  été  commis  avant  qu'il  eût  été  cou- 

lO 
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tracté  5  soit  que  la  femn;e  en  ait  été  instruite 
avant  le  mariage  et  ne  l'ait  pas  moins  contracté  , 
soit  qu'elle  n'en  ail  été  instruite  que  pendant  le 
mariage  et  qu'elle  n'ait  point  renoncé  à  l'amour 
de  son  époux.  Celte  décision,  dit-il  j  doit  plaire 
comme  plus  humaine. 

Pielativement  à  ceux  qui  ont  été  condamnés 
h  un  exil  perpétuel ,  comme  suspects  du  crime 
de  sodomie  ,  il  dit  qu'il  faut  examiner  s'ils  ont 
été  condamnés  comme  convaincus  (par  jugement 
conti'adictoire  )  ,  ou  seulement  par  défaut  ou 
contumace.  Il  (.léciJc  que  la  contumace  seule  ne 
convainc  personne  de  ciime,  et  que  les  juges  ne 
doivent  point  prononcer  la  dissolution  du  oia 
ria2;e  lorsqu'il  n'y  a  de  condamnation  que  par 
contumace. 

Enfin  il  incline  pour  que  les  mariages  deceux 
qui  ont  été  condamnés  contratlictoirement 
soient  dissous,  objectant  que  les  lois  ordonnent 
<|ue  la  condition  des  femmes  d^exilés  à  perpé- 
tuité soit  prise  en  considération  , et  qu'on  vienne 
à  leiu'  secours  ,  n-'élanl  point  contraintes  par 
aucune    loi    .à     suivre    leurs    maris    dans    leur 

exil. 

Revenant  sur  la  contumace  et  terminant  son 
ouvrage  par-là,  il  demande  que  l'on  admette, 
pendant  un  temps  (pendant  un  an. ou  deux  ans), 
lecontumax  à  se  présenter,  quoiqu'il  ait  kissé 
«couler  le  premier  tern   s  prescrit  par  la    loi  | 


(  .15) 
iTiais  qu'après  ce  temps  ,  s'il  n'a  point  p^irg^e  sa 
rontumace,  tort  qu'il  ne  peut  injpnter  qu'à  hsi  j 
son  mariai^e  soit  dissous  ,  et  qu'il  soit  permis  à 
son  épouso  d'en  contracter  nn  nouveau  avec  qui 
elle  voudra.  Il  argumente  à  celte  occasion  dç  la 
loi  qui  autorise  la  femme  qui  n'avait  reçu  do 
nouvelles  de  son  mari  depuis  cinq  ans  à  de- 
mander la  dissolution  de  son  mariage  j  et  à  con» 
yoler  à  de  nouvelles  noces. 


(  i'6  ) 
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DE  JURE   OCŒDENDI 
PREHENSUM    IN   ADULTERIO 

ÇD  J  TEN  us    PATRI     ET     MARITO 
COM  PETIT    (l). 

{Tractatus  juridicus)  ^  authore  Johanne  ZErTOPr  ; 
Leipsiœ  ^  sumptibus  ac  Utteris  ^  Ritzschianis  , 
anno   1667  ,  111-4"  (2). 


Jlj'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  donx  pa  r- 
ties  5  dans  la  première,  il  s'est  occupé  du  droit 
qu'en  général  le  mari  et  le  père  ont  de  tuer 
l'adultère  surpt is  avec  sa  femme  ou  sa  fille.  11 
a  considéré  d'abord  que  leur  colère  et  leur  im- 
pétuosité étaient  telles  ,  qu'elles  les  portaient  à 
tuer  celui  qu'ils  surprenaient.  Il  a  observé  qu'on 
aurait  peine  à  trouver  un  homme  pareil  à  Paul 
l'Ermite^  qui, ayant  surpris  un  adultère  avec  sa 
femme  ,  n'en  lit  que  rue  ,  et  se  contenta  de 
jurer  qu'il  n'aurait  plus  avec  elle  aucune  rela- 
tion jou  a  ce  mari  de  Byzance  ,  qui  ,  dans  pareil 


(i)  Jusqu'où  s'étend  ledrf  it  du  père  ou  du  mari  de  tuer 
celui  qui  <  st  surp    s  en  adu'trr,". 
(2)  Tiré  de  la  bibliothèque  de  M.  Tons  de  YcrduQ, 
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cas  ,  se  contenta  dire  :  Malheureux  î  quelle  né- 
cessité t'y  forçait  ?  Il  a  parlé  de  Senipronius 
Musca  ,  qui  £t  périr  sous  les  coups  de  fouet 
^C.  Gallius,  qu'il  avait  surpris  en  adultère  avec 
son  épouse.  Il  a  fait  mention  de  plusieurs  adul- 
tères ainsi  tués  :  tels  (jue  Radoald^  roi  des  Lom- 
bards 5  le  pape  Jeau  XÏII 5  Olton,  dernier  duc 
de  Moravie;  BarniniuSj  second  duc  de  Po- 
méranie  5  Eratosthène,  tué  par  Lysias  5  Grac- 
cluis,  tué  par  Humerlus  5  Molurus  ,  tué  par 
Hyelie  5  un  autre  tué  par  Crispianj  Marianus, 
tué  par  Antoine  Savius  -,  un  prêtre  tué  avec  la 
femme  par  le  mari.  Il  a  dit  qu'on  regardait 
comme  vils  et  cornards  les  îiommes  qui  ne  se 
vengeaient  pas  sur  les  adultères  surpris  en  fla- 
grant délit,  et  attendaient  leur  vengeance  des 
tribunaux. 

Kemontant  à  l'origine  des  lois  contre  l'adul- 
tère, il  a  trouvé  que  la  première  avait  été  portée 
par  Orcbomène  ,  prince  des  Orcuoméniens  j 
pe!]pîe  de  la  Grèce  5  que  son  exemple  avait  été 
imité  par  Dracon  5  que  c'était  au  moins  l'opi- 
nion de  Ménoch  et  de  Covariuvias  5  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  qu'Hyette,  prince  de  la  Grèce, 
qui  avait  tué  Molurus,  surpris  en  adultère, 
avait  flonné  lieu  à  la  loi  qui  penneltait  de  tuer 
l'adultère;  (\ue  les  lois  de  Solon  donnaient  ce 
droit:  fjn'il  éla't  établi  par  nne  des  lois  des 
Douze  Tables  j    qu'il  fui  acirpté    par  plusieurs 
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nations  ,  parles  Lombards  ,  les  GolLs,  les  Yi- 
sigoths,  les  Napolitains  et  autres  ;  que  c'était 
une  loi  des  Tériédiens,  des  Bourguignons,  des 
Bavarois  :  que  Goniez  affirmait  que  c'était  un 
droit  en  Espagne, 

Pour  exemple  du  droit  des  pères  de  tuer 
l'homme  surpris  avec  leur  fille,  il  cite,  d'après 
Ovide  ,  Hypomène  ,  qui  fut  envoyé  à  la 
mort  par  l'ordre  de  Schénée ,  père  d'Alalantc  , 
pour  avoir  été  surpris  avec  elle  en  flagrant 
délit  dans  le  temple  de  Cybèle.  Il  rapporte  une 
loi  de  Dracon  ,  cpii  non  seulement  permettait 
au  mari  de  tuer  l'adultère  j  mais  le  permettait 
aussi  au  père  ,  à  la  mère  et  même  au  frère. 
C'était  aussi  une  loi  des  Visigoths.  Le  droit 
romain  ne  le  permettait  qu'au  père  et  au  mari. 
C'était  une  disposition  de  la  constitution  de 
^empereur  Charles  Vj  il  n'y  a  pas  été  dérogé  , 
ni. par  le  droit  saxon  ,  ni  parle  droit  canon. 

Il  objecte  que  des  auteurs  sont  d'avis  que  ce 
droit  est  opposé  à  la  juslice,  et  qu'il  faut  punir 
en  ce  cas ,  comme  homicides  ,  le  père  et  le  mari  : 
notamment  Fortunius  Garcias  ,  Ayrer  et 
Bachow.  Il  ne  dissimule  pas  que  le  meurtre  de 
i'adultèi'e  surpris  en  flagrant  délit  est  un  péché 
qui  n'est  point  excusé  devant  Dieu. 

Il  pense  qu'il  faut  user  sobrement  de  cer- 
taines permissioas  accordées  par  les  lois  ,  ce 
qu'elles    permettent   n'étant  pas    touiours    ap- 
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prouvé  par  elles  j  qu'une  impunité  accordée  .à 
raison  des  circonstances  ne  rend  pas  une  loi 
injuste:  que  la  loi  humaine  n'est  point  contraire 
au  droit  divin,  en  remettant  la  peine  pour  une 
juste  cause  j  que  la  loi  qui  accorde  Pimpunité 
au  père  et  au  mari  qui  ont  tué  l'adulière  n'est 
point  inique  5  que  ce  droit  doit  être  mis  dans 
la  classe  dos  choses  qu'on  pardonne  ;  qu'il  est 
seulement  toléré  ,  et  ne  peut  être  puni  j  qii'il 
n'est  pas  vraisemblable  que  l'empereur  Juslinien 
ait  approuvé  ce  meurtre. 

Il  réfute  l'opinion  de  Fortunius  Garcias  , 
partagé  par  Ayrer  et  Bacliow  ,  comme  portant 
sur  la  fausse  hypothèse  que  les  lois  civiles, 
en  permettant  cet  homicide,  l'approuvent  î 
ce  que  nie  notre  auteur. 

Il  examine  si  ce  droit  est  supprimé  aujour- 
d'hui. Il  soutient  que  non  (i).  Il  discute  les  opi- 
nions contraires,  connne  n'éta.nt  pas  fondées  en 
droit. 

Dans  la  seconde  partie  ,  ils'e*it  occupé  du  droit 
de  tuer  l'adultèjesurpris  enfla £»rant  délit,  selon 
que  co  droit  est  nns  au  raiii;  des  choses  re- 
<]uises  dans  le  droit  civil  des  Romains. 

Il  s'est  appuyé  de  la  Joi  Julia  de  adulteriis^  au 


(0  Vojez  les  arlicks  3-4  cl  336  de  notre  Code  Pe»al. 
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digeste  ,  livre  48,  titre  5.  F atrl  (1)  daturjus  occi- 
dendi  adulterum  cum  filiâ  quant  in  potes tate  hahet» 
Leg.  20  ïiocce  titulo'^  Marito  quoque  adulterum 
uxoris  suœ  occidere permittiCur..,  Leg.  q./\.^  ibid. 

Il  rëfiUe  l'opinion  J'Accurse  et  des  autres  qui 
pensent  que  le  droit  de  tuer  peut  s'exercer  lors 
même  qu'il  n'y  a  que  des  préludes  d'adultère  , 
ou  contre  ceux  qui  sont  prêts  de  commettre 
l'adultère.  Il  rapporte  les  décisions  des  auteurs 
qui  décident  que  la  castration  et  la  mutilation 
du  nez  ou  des  oreilles  peuvent  se  commettre 
sur  l'adultère  par  le  père  ou  le  mari,  notam- 
ment de  Hebulfe  et  d'Antoine  Matheus.  Il  cite 
Carbon  Aciénus  ,  qui  fut  châtré  par  Vibiénus, 
et  Pontius  cmi  le  fut  par  Publius  Cernius. 

Il  donne  pour  auteur  de  la  loi  ^  non  Juîe 
César,  quoique  la  loi  porte  le  nom  de  JuUa  , 
mais  l'empereur  Auguste. 

La  cause  impulsive  externe  qui  porte  à  tuer 
l'adultère  est,  suivant  lui,  la  surprise  de  l'adul- 
•tère  en  flagrant  délit,  et  la  cause  impulsive  in- 
terne est  l'extrême  difficulté  de  modérer  l'im- 
pétuosité et  la  douleur  que  peut  causer  cette 
surprise. 

Il  examine  si  danslepère  est  compris  l'aïeul. 


(i)  Ta/Ti  adoptipo  tjuam  naturali^  si  modo  filiam  in  po~ 
Ustate  habeat. 
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Il  relève  l'opinion  de  Barthole  et  de  quelques 
autres  anleurs  qui  décident  qu'il  n'y  est  pas 
ooiJipris  ,  parce  qu'en  cette  occurrence  le  sen- 
timent ne  peut  pas  être  pareil  dans  l'aïeul  que 
dans  le  père,  et  il  se  prononce  pour  l'affir- 
mative avec  Godefroy,  si  l'aïeul  a  sa  petite-fille 
en  sa  puissance.  Il  réfute  l'avis  de  FaÎ3er  , 
qui  est  contraire,  l'aïeui  aimant  moins  sapetite- 
lille  que  sa  fille. 

La  loi  n'accordant  le  droit  qu'au  père  et  au 
mari  ,  il  s'ensuit  que  ni  la  mère  ne  peut  tuer 
sa  fille  ,  ni  le  fils  l'adultère  de  sa  mère  ,  ni  le 
frère  l'adultère  de  sa  sœur  ,  ni  la  femme  sort 
mari  adultère;  et  que  la  femme  ne  doit  pas  être 
impunie  si  elle  tue  la  femme  surprise  en  adul- 
tère avec  son  mari. 

Le  père  et  le  niari  peuvent  employer  dea 
associés  ou  compjagnons  pour  ce  meurtre  5  et, 
quoique  le  père  et  le  mari  passent  de  justes 
Lorries,  ces  associés  doivent  être  impunis. 
Ceux-ci  peuvent  secourir  le  père  ou  le  mari  si 
l'adultère  lui  oppose  la  résistance. 

Il  agite  différentes  questions  relatives  a  la 
qualité  de  l'adultère  ,  elil  affirme  indéfiniment 
qu'il  peut  être  tué  ,    quelle  que  soit  sa  qualité. 

Mais  il  faut  que  le  meurtre  soit  commis  dans 
l'instant  pour  qu'il  soit  excusable  :  il  ne  le  se- 
rait pas  après  le  jour  du  flagrant  délit ,  et  en- 
core moins  après  quelques  mois. 

11 
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Il  n'importe  pas  que  le  père  tne  i'acînitère  1« 
premier  ,   ou    qu'il   tne   sa  fille   la  première. 

Il  n'est  pas  permis  de  la  tuer  si  l'adultère  est 
commis  par  viol  y  ou  si  la  fille  est  enceinte. 
S'il  la  tue  ,  quoiqu'il  sache  qu'elle  est  enceinte  , 
il   est  excusable. 

Il  est  indifférent  que  le  mari  tue  l'adultère  ou 
dans  une  maison  étrangère  ou  dans  la  sienne 
propre  et  qu^il  n'habite  pas. 

XJn  mari  téméraiiement  soupçonneux  qui 
ferait  des  reproches  ou  une  accusation  d'aduU 
tère  à  quelqu'un  ,  pourrait  être  poursuivi  en 
injure. 

L'auteur  traite  la  question ,  s'il  y  a  lieu  à 
l'impunité  du  père  ou  du  mari  qui  a  tué  l'adul- 
tère de  sa  fille  ou  de  sa  femme  ,  dans  le  cas 
où  il  ne  peut  prouver  par  témoins  qu'il  l'a 
surpris  en  flagrant  délit  ,  et  il  se  détermine 
pour  l'affirmative,  si  les  circonstances  suffisent 
pour  le   persuader. 

Il  traite  aussi  celle,  si  la  peine  doit  être 
adoucie  pour  le  père  ou  le  mari  ,  lorsque  l'a- 
dullère  qu'il  a  tué  n'a  pas  été  pris  sur  le  fait  , 
niais  lorsqu'il  prouve  qu'il  a  commis  l'adultère 
antérieurement  5  et  il  déclare  ,  contre  l'avis 
de  Gomez,  que  les  circonstances  doivent  être 
considérées. 

On  adoucit  la  peine  du  père  ou  du  mari  qui 
lue  l'homme  qu'il  a  trouve  nu   dans  le  lit  avec 
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sa  fille   on  sa  femme   nue  ,    quoiqu'il   ne   l'ait 
point  surpris  en  flagrant  délit. 

Il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'on 
ce  cas  le  père  et  le  mari  sont  tout-à-fait  ex- 
cusables, 

La  raison  d'adoucir  la  peine  cesse  si  le  père 
ou  le  mari  sont  eux-mêmes  convaincus  d'adul- 
tère  ou  de  prostitution  (i). 

Il  termine  son  ouvrage  par  l'examen  de  la 
question,  si  le  mari  ,  ayant  tué  sa  femme  sur- 
prise en  adultère  ,  peut  obtenir  les  gains  de 
survie  énoncés  au  contrat  de  mariage.  Il  adopte 
l'affirmative  de  la  q^uestion  et  répond  aux  opi- 
nions contraires  à  la  sienne  (2). 

On  voit,  ,par  cette  analyse,  que  cet  ouvrage 
peut  être  consulté  avec  avantage  dans  la  ma- 
tière qui  y  est  traitée j  et  qui  peut  faire  souvent 
aujourd'hui  l'objet  de  très  importantes  ques- 
tions judiciaires.  Je  dirais  même  que  cet  ou- 
vrage mériterait  d'être  réimprimé  ^  et  d'être 
mis  dans  les  mains  des  juristes. 


(i)  Voyez  les  articles  3Z6  et  889  de  notre  Code  Pe'nal. 
(^)  Vovez  ci-après ,  pages  i;î8  et  suivantes. 
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TRAITÉ 

DU  DIVORCE  FAIT PARL'ADULTÈRE  ; 
s J VOIR  s'il  est  permis  a  l'homme 

ou  A  LA  FEMME ,   ElSf   CE  CAS ,   DE   SE 
REMARIER. 

farisj  chez  Edmc  Pepingué ,  en  la  grand'salle  du 
Palais^  1654 j  avec  approbation^  in- 12. 


J^'auteur  anonyme  dénionlre  que  ,  chez  toxis 
les  peuples  anciens  j  le  divorce  était  peimis 
pour  l'adultère  5  que,  chez  les  Hébreux  sur-tout, 
il  l'était  pour  que  les  maris  ,  par  haine  ,  ne 
tuassent  pas  leurs  femmes  j  que  les  empereurs 
chiétiensj  même  Constantin-le-Grand,  l'avaient 
permis,  et  après  lui  Théodose,  Anastase  ,  Jus- 
tinien  ,  Nicéphore  ,  Botomiates,  Léon  le  phi- 
losophe. Il  dit  que  saint  Augustin  l'a  blâmé  , 
et  qu'il  en  a  repris  l'empereur  Julien  ,  parce 
que  ,  depuis  son  édit^  le  divorce  avait  eu  lieu 
iréquemment. 

Les  canonistes  tenaient  qu'il  y  avait  douze 
cas  pour  ict^quels  le  mari  ou  la  femme  se  pou- 
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^^aient  répudier  l'un  l'antre.  Ces  douze  cas  sont 
rapportés  dans  ces  quatre  vers  : 

Error,   conditio  ^  votum  ^  cognatio  ^   crimen  , 
Cultûs  disparitas ,   vis  ^  ordo ,   ligamen ,  honestas^ 
Si  sis  affinis  ,  si  forte  coire  nequibis  : 
Hœc  socienda  vêtant^  corniihia  juncla  rétractant. 

Mais  l'auteur  établit  ensuite  que  celui  qui  , 
ayant  répudié  sa  femme  ,  se  remarie  à  une 
autre,  cornmet  lui-même  l'adultère  5  que  son 
second  mariage  est  annullable  5  et  ainsi  des 
autres  5  —  que  ,  le  mariage  ne  pouvant  être 
romDu  que  par  la  -mort ,  il  faut  que  celui  qui 
en  a  obtenu  la  dissolution  se  contienne  ,  e£ 
il  multiplie  les  autorités  à  l'infini  pour  prouver 
sa  proposition.  Il  cite  à  son  appui  Prosper 
Aquitanus ,  Lactance  ,  saint  Ambroise  (  c[ui  diî: 
qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  de  se  marier  , 
sa  femme  étant  vivante,  encore  qu'elle  soit  dé- 
clarée adultère  )  ,  Guillaume  Lindau,  le  car- 
dinal Contaren  5  Calvin,  saint  Marc  (  qui  dit 
aussi  que  quiconque  délaisse  sa  femme  et  en 
épouse  une  autre  commet  l'adultère  ,  et  que  si 
la  femme  délaisse  son  mari  et  se  remarie  à  nu 
autre  ,  elle  commet  aussi  l'adultère  )  ,  saint  Luc 
(qui  professe  la  même  doctrine),  saint  Paul 
(  de  même  )  ,  Durandus  ,  Origène  (qui  a  repris 
quelques  évêques  de  son  temps  ^  qui  avaient  per- 
mis à  aucuns  de  se  remarier  ,  se  fondant  sur  îo 
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passage  de  saint  Paul  ,  conforme  à  celui  de  saint 
LuCj  etc.  )  j    saint  Jérôme  (  écrivant  sur  saint 
Mathieu)  ,    saint  Augustin   (    qui  j  expliquant 
dans  ses  homélies  le  passage  de  saint  Jérôme  y  ' 
a  écrit  :  non  vobis  licet  habere  uxores^  quarum prio- 
rcs  mariti  viviint  ^  nec  vobis  fœminœ  ^  habere  viros 
licet  y    quorum  priores    uxores    vivunt.    Adulterina 
sunt  ista  conjugia  ,  non  jure  for  i  sed  jure  cœll. . . .)  , 
Hennias,  disciple  desaintPaul,  EutymCjChro- 
matiuSj   l'auteur  de  FOEuvre  imparfait,  saint 
Hilaire  ,  Théopliilacte  ,  saint  Basile  j   Clément 
d'Alexandrie,  Isidore,  Nicolas  deLyra  ,  le  con- 
cile des  apôtres,  le  concile  Mélévitain^  le  concile 
d'Afrique  ,  le  concile  de  Florence,  le  concile  de 
Trente,  le  pape  Innocent  premier,  Yves  ,  évêque 
de  Chartres,  Elphonsus  à  Castro  ,  le  cardinal 
Hosius  ,     Zangerus  ,     Melchior    Kling   ,     ju- 
risconsulte  allemand  ,    Laurent    Kirchonius  , 
Anastasius  Germanius  ,   etc. — Il  cite  aussi   les 
lois  de  différens  peuples  qui  ont  établi  la  même 
maxime  ,  celles  des  anciens  Français  ,  des  Lo  m- 
Lards  ,  des  anciens  Allemands  ,  de    la  Bavière  , 
des    Tisigoths ,   desUtopiens,     au  rapport    de 
Thomas  Morus  ,  du   pays  de  Nicaraqua  5   et  il 
discute  les  0{)iiiions  de  ceux  qui  ont  voulu  établir 
la  maxime  contraire. 

Il  termine  par  ce  résumé  :  ce  Pour  résoudre  en 
peu  de  mots  tonte  la  guërison  (  la  réponse  à  la 
diificnllé,    à  la  question),  il  est  certain  ,  entre 
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autres  cas  ,  que  le  sacrement  de  mariage  sur- 
venant,  l'adultère  est  dissons  ,  non  quoad  vin- 
culum  ,  sed  quoad  thorum ,  cap.  4 ,  de  divortio  ,  et 
can.  licite  ,  02  quœst.  'J  f  et  cap.  quemadmodiim  , 
tit,  18  ,  lihri  quarti.  Car  ,  dans  saint  Mathieu  , 
cliap.  5  et  19  j  saint  Luc,  chap.  16  ,  Ce  qui  est 
récité  au  can.  pénult.  de  divortio  ,  Notre-Sei- 
gneur,  défendant  tout  divorce  ,  excepte  bien 
l'adultère  5  mais  il  ajoute  que  celui  là  pécbe 
mortellement,  qui  répudie  pour  cette  ca.use  sa 
femme  à  l'effet  d'en  épouser  une  autre  ,  ou  qui, 
n'étant  marié  ,  épouse  celle  qui  a  été  répudiée 
pour  même  cause ,  par  autre  encore  vivant  5  con- 
vainquant d'erreur  l'opinion  de  Mésembertbe  j 
Mélantbon  et  autres  hérésiarques.  De  sorte  que 
routeur  du  divorce  doit  se  résoudre  nécessaire- 
ment à  l'une  de  ces  deux  extrémités  ,  ou  a  ve 
réconcilier  avec  sa  femme  coupable  d'adultère  j 
ou  à  vivre  dans  la  continence  tout  le  temps  de 
la  vie  de  sa  femme,  comme  il  est  poité  au  cb.i- 
pitre  ea:  parte  p  ,  de  sponsalibus  ^  et  au  canoa 
dixit  dominus  ,  Sa  ,  quœstinne  prima  :  ^/ias  f 
comme  il  est  dit  dans  Sénèque,  controverse  A. 
du  livre  10  ,  potest  esse  innocens  reiis. 
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SI  UN  MARI  TUANT  SA  FEMME 

SURPRISE  EN  ADULTÈRE  PERD  CE 
ÇUI  LUI  SERAIT  ACQUIS  PAR  LA 
LOI  OU  PAR  SON  CONTRAT  DE  MA- 
RI  AGE, 

Action  F^  du  6^  livre  des  Actions  forenses  ^  sin^ 
gulières  et  remai^quables  de  Julien  Peleus, 
C  édition;   à  Paris,  chez  Nicolas  Biion  ^  1612. 


JLiN  iSps,  Scipion  Ménatîoti ,  âgé  de  quarante- 
cinq  ou  quarante  huit  ans  ,  épousa  la  demoiselle 
Camille  Hive ,  âgée  seulement  de  douze  ans  j  fille 
d^Antoine  Rive^  qui  avait  été  maître -d'hôtel  du 
comte  de  Fiasque.  Par  leur  contrat  de  mariage^ 
il  avait  été  stipulé ,  entre  autres  choses  ,  que  le 
survivant  des  conjoints  aurait  les  conquêts  et  la 
moitié  des  biens  du  prédécédé  y  la  donation  étant 
mutuelle  et  réciproque. 

Les  époux  vécurent  quelque  temps  en  bonne 
amitié.  L'épouse  ensuite  conçut  de  l'amour  pour 
un  nommé  Bruneau  ,  son  mari  l'ayant  souvent 
laissée  seule,  pour  demeurer  à  Saint-Cloud  ,  où 
l'on  disait  qu'il  entretenait  d'autres  femmes. 


V 
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Le  mari  fut  averti  de  leurs  liaisons.  Il  résoluÉ 
Je  s'en  venger.  Il  feignit  de  partir  de  Paris  et 
de  s'en  aller  à  Saint-Cloud.  Mais  il  revint ,  pen- 
dant la  nuit  j  à  la  maison  ,  dont  il  avait  une  clé. 
Il  y  entra  sans  être  vu  ni  entendu  de  personne. 
Il  les  surprit  tous  les  deux  dans  le  lit,  les  frappa 
de  plusieurs  coups  de  couteau  et  les  tua. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  du  roi  sa  grâce  y 
qui  fut  entérinée  par  arrêt  du  parlement , 
néanmoins  avec  condamnation  à  une  amende 
de  cent  écus  au  profit  des  pauvres. 

L'évêque  de  Paris  j  comme  seigneur  de  Saint- 
Cloud  ,  fit  saisir  quelques  héritages  dépendans 
de  la  succession  de  la  défunte ,  et  même  les  con- 
quéts  entiers  de  la  communauté,  prétendant 
qu'ils  lui  appartenaient  par  droit  d'aubaine  et 
de  déshérence  ,  d'autant  que  la  défunte  n'avait 
aucun  héritier^  et  que  Jean  Rive  j  son  parent  ^ 
qui  seul  avait  assisté  à  son  contrat  de  mariage  ^ 
était  italien  et  étranger,  conséquemment  inca- 
pable de  lui  succéder  j  et  qu'après  le  décès  de 
son  père  aucun  autre  parent  n'avait  demandé 
qu'on  éh\t  vn  tuteur  à  la  mineure ,  et  n'avait 
assisté  à  ses  funérailles. 

Scipion  Ménatioti  soutint  que  tous  les  biens 
de  son  épouse  lui  appartenaient  ,,  le  mari  ,  à  dé- 
faut d'héritiers  y  devant  succéder  à  sa  femme  , 
d'après  la  loi  undè  vir  et  uxor^  et  que  ,  quand 
bien  même  toute  la  succession  ne  lui  appartien- 
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drait  pas  5  on  ne  pourrait  empêcher  Peffet  de  la 
clause  de  donation  mutuelle  et  réciproque  portée 
en  son  contrat  de  mariage. 

D'autres  personnes  portant  le  nom  de  Rive  ^ 
se  disant  parens  et  cousins  de  la  défwnte  ,  se 
présentèrent  5  prétendirent  que  le  mari  s'était 
rendu  indigne  de  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
vait espérer  de  sa  femme  j  par  succession  ou  au- 
trement, en  la  tuant,  et  demandèrent  que  les 
biens  leur  fussent  remis.  Ils  se  portèrent ,  à  cet 
effet,  appelans  de  la  sentence  des  joges  du  tré- 
sor ,  qui  avait  accordé  main^levée  au  mari  de  la 
saisie  des  biens  ,  faite  à  la  requête  dï.  substitut 
du  procureur  général  du  roi  ,  et  requirent  que  , 
par  provision  ,  les  biens  leur  fussent  adjugés  , 
offrant  de  prouver  qu'ils  étaient  parens  de  la 
défunte. 

De  son  côté,  le  mari  se  rendit  appelant  de  la 
saisie  faite  de  sa  part  dans  tous  les  biens  de  la 
communauté,  ainsi  que  du  scellé  qui  avait  été 
apposé. 

Les  trois  parties  différentes  (le  mari ,  les  pa- 
rens et  l'évêque  de  Paris)  soutinrent  leurs  pré- 
tentions ,  firent  valoir  leurs  droits  par  tous  les 
jnoyens  possibles^  et  qu'on  peut  lire  en  l'ouvrage 
de  Julien  Peleus  ,  au  lieu  indiqué. 

Le  ministère  public  intervint  pour  le  roi ,  de- 
manda à  être  aussi  reçu  appelant  de  la  sentence 
du  trésor  y  et  qu^au  cas  que  la  cause  fut  appoiu- 
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tée  ,  les  biens  demeurassent  en  état  de  saisie  sous 
la  main  du  roi. 

L'évêqne  de  Paris  répliqua,  et  dit  qu'à  titre 
de  déshérence  les  biens  devaient  lui  appartenir  ^ 
comme  seigneur  haut-justicier. 

La  cour  du  parlement ,  par  arrêt  du  lo  avril 
i6o3  ,  adjugea  au  mari  ce  qui  pouvait  lui  reve- 
nir seulement  de  son  chef  dans  les  biens  de  la 
communauté  y  et  le  débouta  de  la  demande  for- 
mée par  lui  y  tant  relativement  à  la  succession 
de  sa  femme ,  que  relativement  aux  conventions 
matrimoniales  5  pour  le  surplus,  appointa  les 
autres  parties  contraires  sur  le  fait  de  parenté 
allégué  par  les  soi-disant  héritiers  ,  et  ordonna 
que  cependant  les  biens  demeureraient  saisis 
sous  la  main  du  roi.  Plaidaient  dans  la  cause  5 
M«s  Paillet,  Talion  et  Duret. 
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DE   TESTAMEJSTO 
ATQUÈ    HEREDITATE    L4ZAKI 

BIS  MORTUI y  ALIORUMÇUE  BIS  MOIi- 
TUORUM  {Hemici  Verduyn  ,  ^ui  fuit , 
dum  ^weret ,  ustriiisquejuris  ac  medi- 
cinœ  doctor y  disquisitlo  jiirldicd).  In 
ordinem  redegU  et  Us  quœ  déesse  ^i- 
dehantur  aiixit  Tobias  Boe\ ,  Jimivr  ^ 
jurisconsuhus. 

Asielœdami  ^  «;dî/c/ Joannem  Boom,  anno   i  joS  , 


L'auteur  a  recherché  si  Lazare  était  véiitatle- 
ment  mort  une  première  fois  et  s'il  a  été  res- 
suscité par  Jésus-Christ,  et  si  ceux  dont  il  est 
question  clans  l'Ecriture  Sainte  et  qui  sont  dits 
avoir  été  ressuscites  aussi  par  Jésus-Christ  j  no- 
tamment le  jeune  Naimiticus ,  la  fille  de  Jairi , 
les  morts  de  la  ville  de  Jérusalem  ,  Thabila,  le 
jeune  Eutychus^  le  fils  de  la  veuve  de  la  ville 
Sarepta,  le  mort  que  l'on  mettait  au  tombeau  j 
appelé  Elischahi ,  étaient  pareillement  morts 
une  première  fois  j  et  il  n'en  a  fait  le  sujet  d'a'.i- 
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cun  doute,  d^lprès  PEcritore  Sainte.  Il  en  a. 
conclu,  dans  ses  recherches  sur  le  testament  et 
riiérédité  de  Lazare  ,  qui  a  été  l'objet  principal 
de  son  travail ,  qu'étant  mort  une  première  lois, 
Lazare  n'avait  pas  manqué  de  faire  un  testa- 
ment ,  l'usage  étant  de  tester  chez  les  Romains: 
qu'il  a  dû  appeler  à  sa  succession  ses  sœurs 
Marthe  et  Marie^qui  ont  dû  la  lui  restituer  en  gran-' 
départie,  au  moins  la  moitié,  à  sa  résurrection 5 
et  conséquemment ,  qu'étant  mort  une  seconde 
fois  ,  il  a  dû  faire  un  second  testament.  Si  Laza- 
TUS  de  altéra  ipsi  jam  adjudicatâ  parte  necessaiio 
disponere  debebat^  uti  debuit  ^  quià  pro  parle  tes- 
tatum  et  pro  parte  ■  intestatum  decedere  pagano 
non  erat  permissum.  Ergo  concedendum  Lazaruni 
duobus  validis  rêvera  dececisse  testanientis. 

Dans  une  préface  adressée  au  lecteur,  l'auteur- 
Henry  Verdnyn,  a  dit  pourquoi  il  s'était  livré  à 
ces  reclierches.il  n'a  fait  ce  travail  demi-sérieux 
et  demi-plaisant  qu'à  l'imitation  d'auteui^s  il^ 
lustres  qui  se  sont  amusés  de  travaux  plaisans . 
et  qu'il  a  rapportés  dans  l'ordre  alphabétique 
qui  suit  : 

Agrippa  (Corne!.),  de  Asino, 
Aldrovandus  (Ulisses)  ,   de  Araneâ  et  hlrun^ 
dîne  ,  aliis  que, 

Apuleiis,  de  Aiireo  asino, 

Arnaudus  (Audr.),  B.zcchi  apologiam. 
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Auctor  (Italns),  Oratlonem  finiehrem  in  Picam, 
Auctôr,  de  Pugnâ  Porcorum, 
Auctor  j  de  Testamento  Grunnii  Porcelli, 
AusoniuSj   de  Numéro  Ternarioj  de  est  et  non 
est, 

Barleus  (Gaspar)  y  Eus  rationis  et  Nuptia  ; 
Peripa  teticas, 

Beda  (B.  Venerabilis  prestytei)  j  de  Conflictis 
*veris  et  hyemis, 

Beza  (Théodor.)  ^  de  Psittaco  et  de  Verbo 
m  H  IL, 

Bovillns  (Carocus),  de  Nihilo. 
Caprirnulgus  (Menalca)j  de  Lanâ  Caprinâ. 
Cardaiius  (Hieronim.)  ^   Encomium   Mœroris 
et  Podagrœ, 

Casa  (Johann.)  ,  de  Campants, 
Catullus ,  de  Pa&sere, 
Chemitius  (Paulus)  ,  de  Verbo  Omni  a, 
Colerus  (Cristophor.  )  j  de  Verbo  AiiquiD, 
Donsa  (Jacob)  ^  de  Pennâ  Scriptoriâ, 
Eyndius  (Jacob) ,  de  Noctuâ, 
Erasmus   (Rotterodamensis)  ^    Morice   enco- 
mium, 

Flora  (Vidua),  Orationem  funebrem  in  felem, 
Geddeus  (Conrad.)  ^  Encomium  ululœ, 
Grotius  (Hugo)  j   de  Speculo  et  çurru  velifero 
mauritii  nassavii, 

Gruterus  (Jacob)  j  Encomium  cœcitatis. 
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Heyiisius  (Daniel),  de  Pedicxilo. 
Honierus,  de  Ranarum  et  murium  pugnâ, 
Hottomanus  (Aulhon.),  de  Bàrhâ, 
Jonston  (Arthur)  j  Encomium  senis. 
Leoiithens,  O  ratio  ne  m  funèbre  m  in  canem, 
Luciaiins  ,  de  3Iuscd  et  de  litterâ  S  contra  T* 
Majoragius  (Marc),  Encomium  Luti, 
Melancthoii  (Pliilipp.)  ^  de  Violis, 

Menapius  (Guilelm.  )  j  Encomium  fehrls  quar" 
tanœ, 

Morus  (Thomas)  j  de  Utopiâ. 

Ovidius  (Naso)  j  de  Pulice  ^  de  Nuce  ^  ejusque 
JSIetamorphosin. 

Owenus  (Johann.  )j  de  Stercore, 
Passeratus  (Johonn.)_,  de  Aura  et  Mendacio^ 
Idem  5  de  Nihilo, 
Idem  J  de  Nugis» 

PlatarchuSj  de  Animali  Ratione, 
Politianus  (Angélus)  ,  de  Cane, 

Pontanus    (  Johan.  Jovian.  )  ,    de    Nocie    et 
somno. 

Puteanus  (Erycius),  de  Verbo  Parvus^  et  de 
ovo, 

Rhodus  (Sumnia  )  ,  de  Securi, 

Rittershusius  ( Conrad.)  j  de  Formica^  et  de 
chartâ. 
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Auctor  (Italns)j  Oratlonem  finiehrem  in  Picam, 
Auctôr,  de  Pugnâ  Porcorum» 
Auctor  j  de  Testamento  Grunnii  Porcelli. 
AnsonitiSj   de  Numéro  Ternario^  de  est  et  non 
est, 

Barleus    (Gaspar)  y   Ens  rationis  et  Nuptla  ; 
Peripa  teticas, 

Beda  (B.  VeneraLilîs  prestytei)  j  de  Conflictis 
<veris  et  hyemis. 

Beza   (Théodor.)  ,    de    Psittaco    et  de    Verbo 

3^1  M  IL, 

Bovillns  (Carocus),  de  Nihilo, 
Caprimulgus  (Meiialca)  j  de  Lanâ  Caprinâ, 
Cardanus  (Hieronim.)  j   Encomium   Mœroris 
et  PodagrcB, 

Casa  (Johann.)  ,  de  Campanis, 
Catullus ,  de  Passere. 
Cheniitius  (Paulus)  ,  de  Verbo  Omni  a. 
Colerns  (Cristophor.  )  ,  de  Verbo  AiiquiD, 
Donsa  (Jacob)  ^  de  Pennâ  Scriptoriâ, 
Eyndius  (Jacob),  de  Noctuâ, 
Erasmus   (Rotterodaraensis)  ,    Morice   enco- 
mium, 

Flora  (Vîd-ua),  Orationem  funebrem  in  felem, 
Geddeus  (Conrad.) ,  Encomium  ululœ, 
Grotius  (Hugo)  j   de  Speculo  et  curru  velifero 
mauritii  nassavii, 

Gruterus  (Jacob)  ,  Encomium  cœcitatis. 
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Heynsius  (  Daniel  )  ,  de  Pediculo, 
HonieriiSj  de  Ranarum  et  murium  pugnâ, 
Hottomanus  (Aullion.)  j  de  Bàrbâ. 
Jonstoii  (Arthur)  ,  Encomium  senis. 
Leoiithens,  Orationem  funebrem  in  canem, 
Lucianns  ^  de  ]]Tuscâ  et  de  litterâ  S  contre  T* 
Majoragius  (Marc),  Encomium  Luti, 
Melancthon  (Pliilipp.)  ,  de  Violis, 

Menapius  (Guilelm.  )  j  Encom^ium  fehris  quar- 
tanœ, 

Morus  (Thomas)  ,  de  Utopiâ, 

Ovidius  (Naso)  j  de  Pulice  ^  de  Nuce  y  ejusquc 
JMctamorphosin. 

Owenus  (Johann.  )j  de  Stercore. 
Passeratus  (Johonn.),  de  Aura  et  Mendacio^ 
Idem ,  de  Nihilo, 
Idem  J  de  Nu  gis, 

PlutarchuSj  de  Animali  Ratione, 
Politianiis  (AngeUas)  ^  de  Cane. 

Pontanus    (  Johan.  Jovian.  )  5    de    Nocte    et 
somno, 

Puteanus  (Erycins),  de  Verbo  Parfus^  et  de 
ovo, 

Rhodus  (Siimriia  )  ,  de  Securi, 

Rittershusius   (Conrad.)  j  de  Formica ^  et  de 
chartâ. 
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K-orariiiS    (Hleron.)^    Quod  Bruta    animalla 
utantur  ratione  sœpè  melius  homine. 

Salernitanus  (  Andr.)  ^  Bellum  grammaticale, 

Scaliger  (Julius),  de  Luciniâ. 

Schukius  (  Martin )j  Encomium  fumi  et  surdl- 
tatis. 

Idem  ;  de  Nihilo, 

Sciibanus  (Franciscus)  ^  de  Mu  se  a, 

Statius  (Papinius)  ,  de  Risu, 
Theocritus,  de  Colo. 

Thessala   (  Mulier  )  ^    Orationem  funehrcm  in 
Gallum* 

Tlîuanus  (Jacob),  de  Crambe. 
Torinus    (  Abbas  )  ,     de    Felium   et    Murlum 
V ligna, 

Tliylesius  (Anthon.)  ^  de  Lucernâ, 
"Vida  (M.  Hiéron.)  ,  de  Stacchiœ  Ludo, 
Virgilius  (Maro)  ,  de  Culice. 
^oelius  (Gysbertus)  ^  Vro  aleœ  Lusis, 
Zaniiasarius  (AEtius)  ,  de  Pomo, 

D'autres  auteurs  illustres  se  sont  aussi  égayés 
dans  des  matières  singulières  et  plaisantes. 
Gaspard  Dornavius,  philosophe  et  docteur  en 
médecine  ,  les  porte  au  nombre  de  621,  et  il  les 
a  recueillies  en  un  corps  d'ouvrage  intitulé  :  Am- 

P  H I T  H  EAT  RU  M   SAPIENTIJE   SoCRATICJE  ,    JOCO" 

SERJAEj  ho9  est  encomia  et  commentaria  auctoruni 
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Tetenim  et  recentiorum  j  propè  omnium  :  quihus 
autres^  autpro  vllihus^  vulgo^  aut damnatls  hahitœ^ 
styli  patrocinio  vindlcantiir  et  exornantur  :  oviis 
ad  mysteria  naturœ  discenda  j  ad  omneni  amœnita' 
tem ,  sapientiam  ^  virîiitem  ^  publicè  et  privatini 
aptissimum. 
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LA    RÉPUBLIQUE 
DES   JURISCONSULTES; 

Ouvrage  de  Joseph  Aurel  Genna.ro, 
célèbre  Avocat  Napolitain  , 

Traduit  par  l'Abbé  Dinoutra.  ,  Chanoine  de  l'Eglise 
collégiale  de  Sainl-Benoît ,  et  de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome.  Paris,  chez  Nfon,  libraire, 
quai  des  Augustins,  à  l'Occasion  y  1768,  vol. 
171-12  f  avec  approbation  et  privilège  du  Roi. 


IjfETïNARO  a  imaginé  qu'il  y  avait  dans  la  mer 
Egécj  loin  des  Cyclades,  une  île  où  les  juriscon- 
sultes se  rendent  après  leur  mort ,  et  où  ils  for- 
ment une  république.  A  Paide  de  cette  fiction  , 
il  a  porté  des  jiigemens  sur  les  ouvrages  des 
anciens  juriscoasulles  ,  on  plutôt  il  en  a  fait  une 
critique  souvent  tiès  anièrç.  Bartliole  ,  Cujas  , 
Balde  ,  Alciat  ,  Fabei-^  Godefroi  .  Doujat  , 
Acciu'se,  Alexandre  Néapolitain  ,  Tiraqueau  , 
Albéric  ,  Laurent  Yaile,  Q.  AElius  ,  Tuberon  , 
Coccéius  Ncrva,  Claudius  Saturninus,  Scévole, 
Hermogène  ,  Koffiéhi,  Mas;.ola  ,  Béamb  , 
Forcatalej   Mji'.inbeCj  PauUe  PansiuSj   Bar- 
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tlielcmi  Cœpola  àe  Yérone  ,  Bartlielomi  Socin  ,' 
Diiarcn,  Alexandre  Tartagny,  Lonis  Ptornain  , 
Jason  Maine  ,  Hotoman  ,  Biidée  ,  Porcins  , 
Vinnius  ,  Volfius  5  Antoine  Pérèze  ,  Arnaulcl 
Corvinns  ,  et  beaucoup  d'antres,  ont  été  succes- 
sivement l'objet  de  ses  examens  ou  de  ses  cri- 
tiques. 

li  a  terminé  son  ouvrage  par  un  poëaie  sur 
la  jurisprudence  romaine  et  sur  les  lois  des 
Douze  Tables  j  dans  lequel  il  a  donné  une  in- 
terprétation de  chacune  des  lois  des  DouzeTables. 

Il  a  recherclié  l'origine  des  lois,  et  en  a  rap- 
porté l'invention  à  Cérès,qui,  après  avoir  donné 
aux  hommes  l'art  de  labourer  îa  terre  efde  se 
procurer  une  meilleure  nourriture,  conçut  le 
dessein  d'adoucir  et  de  former  leurs  mœurs  par 
le  moyen  des  lois.  Cette  déesse  proposa  son  pro- 
jet dans  vme  assemblée  des  Dieux.  La  plupart 
des  dieux  ,  jaloux  du  bonheur  dont  les  mortels 
devaient  jouir,  s"'opposèrent  au  dessein  de  Cérès^ 
mais  Jupiter,  pUis  généreux,  l'approuva.  Le 
poète  a  ensuite  parcouru  les  contrées  où  les  lois 
commencèrent  à  fleurir.  Il  a  dit  qu'elles  avaient 
pris  naissance  dans  l'Egypte  et  dans  la  Lycic  5 
que  de  là  leur  empire  s'était  étendu  sur  la  Thrace 
et  la  Scythie.  Il  a  fait  mention  des  plus  célèbres 
législateurs,  et  a  passé  aux  lois  romaines,  dont 
il  a  rapporté  l'origine.  Il  a  parlé  d'abord  des 
lois  qui  furent  en  vigueur  sous  les  premiers  rois. 
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Il  a  raconté  en  termes  pathctiqnes  Poiitrage  fait 
à  la  pudeur  de  Lucrèce,  la  mort  tragique  de 
cette  héroïne  j  le  soulèvement  du  peuple  romain, 
le  bannissement  des  rois  ,  l'abrogation  des  lois 
qu'ils  avaient  établies,  la  création  des  consuls, 
et  la  naissance  des  lois  des  Douze  Tables,  qu'il  a 
expliquées  ou  interprétées. 

La  République  des  Jurisconsultes  est  suivie 
d'un  ouvrage  intitulé  :  des  Façons  vicieuses  de 
défendre  les  causes  dans  le  barreau^  par  le  même 
auteur.  Il  y  est  traité  des  études  qu'il  est  nécessaire 
quefasseun  avocat,  et  sur-toutdes  défautsqnel'a- 
vocat  doit  éviter  5  du  défaut  de  savoir  bien  penser, 
de  l'affectation  ,  de  la  prolixité,  de  l'audace,  de 
la  timidité  ,  de  l'inconstance,  de  Penlêtcment  , 
de  la  fraude  ,  de  l'avidité  et  de  l'intérêt. 

L'auteur  l'a  dédié  au  pape  Benoît  XIV,  qui  en 
a  accepté  la  dédicace. 


/ 


i 
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JABOBI  MOLLERI 
DISCURSUS     DE    CORNUTIS 

ET    HERMAPHRODITIS j    EORUM  QUE 
JUKEJ 

Editio  tertia^  Berolini,  rtpwrf  Joliannem  Guilliel-; 
mum  Meyerum  ,  ia-4°  j  1708  (1). 


L'ouvrage  commence  par  une  dédicace  ainsi 
conçue  .*  Patres  cornutorum  conscripti  omnium 
ordinum  àignissimi  viri  ^  Patijentia  ,  illustris- 
sirni,  generosissimi^  cornihusque  eminentissimi^  ma'' 
ximèque  conspicui, 

L''auteur,  après  avoir  examiné  à  quels êires  ou 
animaux  on  applique  le  nom  de  cornus^  après 
avoir  dit  que  les  poètes  donnent  des  cornes  au 
sommeil ,  aux  fleuves  ,  que  l'on  fait  des  cornes 
aux  livres ,  que  les  cornes  sont  l'image  de  la 
force  et  de  la  puissance  ,  que  Bacclius  est  appelé 
courniger  ou  porte-corne ,  que  le  doge  de  Venise  , 


(i)  Tire  de  la  bibliothèque  de  M.  l'avocat  gênerai  Poas 
de  Yerdua. 


(  '40 

au  lien  Je  couronne  ,  portait  des  cornes  qui  lui 
tenaient  lieu  de  diadème,  qu'Ammon  et  Osiris, 
sont  représentés  avec  des  cornes  ,  que  le  chance- 
lier (  de  Prusse)  est  appelé  cornicularius  ,  parce 
qu'il  se  sert  d'une  forte  corne  ,  définit  les  maris 
cornus  :  cornuti  etiam  vocantur ,  qui  subsessores 
sui  mattlmonii  patiuntur ,  suarumque  uxorum  le- 
nonessuntj  qnalis apud Herodotum^  libro  i^j  Can- 
dau les  fuisse  legilur. 

Suivant  quelques  uns  ,  poursuit-il ,  cornutus 
vient  de  corde  nudus  ,  qui  dedecus  taie  patitnr^  et 
suivant  quelques  autres,  il  vient  de  curruca  (»  j  5 
quœ patitur  cuculum  in  nido  illius  ova  parère.^  in- 
euhare  et  exclusos  inde  pullos  educare. 

Il  distingue  les  cornus  en  nécessaires  ou 
forcés  j  ceux  qui  le  sont  par  l'autorité  de  la  loi 
ou  de  la  coutume  ,  comme  autrefois  les  Goths  , 
chez  lesquels  il  y  avait  communauté  de  femmes 
(et  ri  ce  sujet  il  rapporte  les  usa2;es  de  nomhre 
dépeuples  différens),  et  en  volontaires  ;  cornutum 
voluntanum  sic  descrihere  libet  ^  quod  sit  bonus 
vir  qui  vel  ex  causa  simplicatis  et  obsequii  ers  à 
uxorem  ^vel  commodi  et  lucri  ,  vel  necessitatis  ob 
impotentem^  vel  etiam  amicitiœ  ^  subsesborem  via' 
trimonii  sui  patitur. 


(i)  Curruca  ytn^.ô\ve fauçette.  La  fauvette  couye  et  fai± 
cclore  les  oeufs  du  coucou. 


(  Hi  ) 

Il  met  le  mari  qui  trafique  de  sa  femme  au- 
dessous  de  la  courtisane  et  de  la  femme  qui 
lient  un  lieu  de  prostitution  ,  et  établit  en  prin- 
cipe que  ce  trafic  est  plus  coupable  que  le  crime 
d'adultère. 

Relativement  à  la  femme  qui  a  épousé  un 
impuissant ,  qui  souffre  sa  corruption  ,  il  dit 
qu'elle  peut  poursuivre  la  dissolution  ou  nullité 
de  son  mariage  ,  ou  que  son  adultère  doit  être 
puni  plus  légèrement;  que  les  lois  de  Soloii 
permettent  à  la  femme  qui  a  épousé  un  impuis- 
sant d'appeler  ses  proches  à  sa  couche  :  qu'une 
loi  de  Charondas  ,  législateur  des  Thuriens, 
permettait  à  une  femme  de  quitter  son  mari 
lorsqu'elle  le  voulait  ,  et  d'en  épouser  un  autre; 
que  les  femmes  des  Lytuaniens  pouvaient  avoir 
un  ou  plusieurs  coadjuteurs  matrimoniaux. 

Ceux-là  sont  bien  corn!is  volontaires  qui  li- 
vrent leur  femme  à  leurami  pour  en  jouir.  Ainsi 
en  usa  Caton  d'Ulique^  qui  accorda  sa  femme 
Martiaà  son  ami  HorteusiuSj  suivant  l'ancieimte 
coutume  des  Romains. 

Sont  cornus  involontaires  ceux  dont  la 
femme,  par  ijnpudicité,  lascivité,  insatiabilité, 
viole  la  lui  conjugale,  et  force  ainsi  son  mari 
de  reconnaître  pour  siens  des  enfans  nés  d'autres 
que  lui.  L'auteur  prouve  (jue  Je  mari  pouvait 
autrefois  tuer  impunément  sa  femme  surprise 
en  adultère j  et  en  rapporte  plusieurs  exemples. 


(  '44  ) 

Il  recherche  les  causes  les  plus  ordinaires  du 
Cornigerium ,  et  il  trouve  que  ce  sont  l'impuis- 
sance, ]a  vieillesse,  la  frigidité,  la  siccité  ,  les 
coups  donnés  à  la  femme,  l'absence  du  mari,  la 
nudité  des  femmes  qui  irrite  les  passions  des 
hommes,  nudité  que  plusieurs  peuples  dont  il 
rapporte  les  lois  avaient  proscrite. 

Il  indique,  dans  un  chapitre  de  87  paragra- 
phes ,  les  remèdes  propres  à  préserver  du  man- 
quement à  la  foi  conjugale.  Les  plus  efficaces 
sont  la  bonne  éducation,  le  bon  exemple,  la 
pudicité,  la  laideur,  la  satisfaction  des  désirs 
de  la  femme,  la  fuite  des  conversations  dange- 
reuses, des  peintures  lascives  ,  des  lectures  impu- 
diques, la  sobriété  de  la  femme,  l'abstinence  du 
vin  ,  l'abstinence  de  l'adultère  du  mari,  et  sur- 
tout la  patience  du  mari  :  il  cite  à  cet  égard  la 
patience  de  Marc- Antoine,  qui  feignit  de  ne  pas 
voir  l'adultère  de  Faustina  son  épouse;  celle 
de  Paul  Ermite,  qui,  ayant  surpris  sa  femme  en 
adultère  ,  se  contenta  de  jurer  qu'il  n'habiterait 
plus  avec  elle  5  celle  d'Agis ,  roi  de  Lacédémone, 
dont  l'épouse  (Timée  )  était  assez  impudente 
pour  appeler  devant  ses  esclaves  son  fils  bâtard 
d'Alcibiade. 

Il  termine  ce  chapitre  par  des  vers  plaisans 
sur  les  cornus  ,  que  Nevizan  a  aussi  rapportés 
dans  sa  Forêt  nuptiale  (  in  Sylva  nuptlali). 

Il  traite  ,  dans  deux  chapitres;  des  indices  et 


preuves  de  l'adultère,  et  de  l'action  que  le  mari 
peut  exercer  tant  contre  sa  femme  adultère  que 
contre  son  complice,  et,  dans  un  dernier  cha- 
pitre, des  peines  tant  du  trafic  de  la  femme  par 
sou  mari  que  de  l'adultère  de  la  femme.  Il  cite 
les  peines  établies  contre  ces  crimes  chez  les  dif- 
iérens  peuples. 

On  peut  reconnaître  qu'un  ouvrage  qui  pa- 
raissait ne  devoir  être  qu''une  plaisanteiie  a  aussi 
son  but  d'utilité. 

Dans  son  discours  juridico -philologique  sur 
les  HERMAPHRODITES ,  le  même  auteur  donne 
d'abord  l'élymologie  et  l'origine  des  herma- 
phrodites :  les  herniaphrodites  sont  ceux  qui 
n'ojit  aucun  sexe  distinct,  et  qui  les  ont  tous 
les  deux  ,  quoiqu'on  appelle  hermaphrodite 
celui  qui  agit  avec  iuipudicité  ou  qui  souffre 
l'impudicilé. 

Leur  nom  vient  de  celui  de  Mercure  ,  Ermès  , 
et  de  celui  de  Vénus,  Aphrodite  ^  par  qui  on 
les  suppose  engendrés. 

Mercuiio  puerum  et  diva  CithcriJe  natum 
Naïades  Jdœls  enutrivere  sue  aniris  ^ 
Cujiis  erat  species ^   in  quj   moter  que ^  pater  que 
Cognosci  passent  y  nomen  ijue  traxit  ah  illis  (i). 

OVIDIUS  ,   lib.  4  ,   dieiamorph. 


(i)  Cum  mea  me  genitrix  gravidA  gestar  et  in  alvo, 
Quid  pareret^  ferfur  consuluisse  Deog. 

i3 
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on  foiîclioiis  publiques  ,  et  aux  autres  actes 
rêgl<is  par  le  droit  5  de  là  ,  la  distinctiou  néces- 
saire entre  l'hermaphrodite  chez  lequel  le  sexe 
inasculiti  domine  ,  qui  est  admissible  aux  em- 
plois, et  celui  chez  lequel  le  sexe  féminin  do- 
uane ,  qui  ne  peut  pas  remj)lir  les  fonctions 
viriles  ,  le  spadon  ,  qui  n^en  peut  remplir  au- 
cune ,  et  celui  chez  lequel  les  deux  sexes  sont 
égaux  j  qui  ne  peut  de  même  en  remplir 
aucune. 

La  capacité  relativement  aux  contrats  sociaux , 
à  Padoption  ,  au  témoignage  ,  à  la  prestation 
de  la  foi  et  hommage  pour  les  fiefs  ,  aux  suc- 
cessions des  fiefs  ,  y  est  examinée. 

Y  est  aussi  établie  la  différence  des  peines  à 
infliger  suivant  la  prédomination  de  tel  ou  tel 
sexe. 

Cet  ouvrage  a  été  consulté  avantageuse- 
ment dans  l'affaire  d'ANUE  Ghandjean  , 
<rjualifiéed''hermaphrodile,  pour  laquelle  M.  Ver- 
meil a  fait  un  mémoire  .  qui  a  eu  une  grande 
célébrité   (1). 


(i)  Voyez  l'analj'se  qui  suit. 


(  ^49  ) 
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REFLEXIONS 
SUR  LES  HERMAPHRODITES, 

RELATIFE3IENT  A  ANNE  GRANDJEaN ^ 

Qualifiée  telle  dans  un  Mémoire  de  M^  Vermeil  , 
Avocat  au  Parlement,  par  ***  ;  à  Auignon  et  à 
Lj-on^  chez  Claude  Jacquenot ,  fils,  Libraire, 
1765,  in-S'', 


Ije  but  cle  l'auteur  est  de  prouver  qu'il  n'y  a 
pas  et  qu'ail  n'y  a  jamais  eu  de  véritable  her- 
maphrodite (i)  ,  et  que  les  hermaphrodit(^s 
doivent  être  relégués  dans  les  métamorphoses 
d'Ovide  et  dans  les  autres  tissus  de  fables  qui 
leur  ont  donné  le  jour. 

Il  divise  en  quatre  classes  les  individus  clébi- 
gnés  commuuément  sous  le  nom  d''hernjapliro- 
dites. 

Jja  première,  et  la  seule  à  qui  cette  qualité 
convienne  essentiellement  ,  est  composée  de 
ceux  que  l'on  suppose  réunir  parfaitement  et  dis- 


(1)  J'ai  dit  dans  l'analyse  de  l'ouvrage  qui  précède,  et  on 
«ait  qu'hermaphrodite  vient  des  mots  grecs  Ernièsy  Mercure, 

ft  Aphrodite  y  Yen  us. 


(  »5o  ) 
tinctemeTit  les  deux  sexes,  avec  la  faculté  de  se 
reproduire  au  dedans  et  hors  d'eux. 

La  seconde  est  de  ceux  à  qui  l'on  a  cru  voir 
les  parties  de  la  génération  de  riiomme  prédo- 
minantes j  et  quelque  cljose  de  celles  de  la 
femme. 

La  troisième  ,  et  la  plus  nombreuse  j  embrasse 
les  femmes  qui  paraissent  avoir  quelque  chose 
des  parties  de  l'iiomme. 

La  quatrième  enfin  est  composée  de  ces 
êtres  infortunés  qu'a  décrits  M.  Vermeil  (»)  ^  qui 
n'occupent  aucun  rarg  dans  la  société,  qui  sont 
privés  des  douceurs  des  deux  sexcs  et  de  Pespé- 
rance  de  donner  des  citoyens  à  l'Etat.  Ils  ont 
tin  sexe  prédominant  ,  mais  les  praties  de  la 
génération  sont  si  mal  conformées  ,  qu'ils  ne 
peuvent  engendrer  dans  eux  ni  hors  d'eux  (-a). 

L'auteur  tire  sur  chaque  classe  ,  qu'il  exa- 
mine avec  une  scrupuleuse  attention  ,  la  même 
conséquence,  qu'il  n'y  a  pas  d'hermaphrodites. 

Aucun  médecin  ,  dit-il  sur  la  première  clasi^e , 
n'affirme  en  avoir  vu  et  reconnu.  Loshnngou  a 
bien  avancé  qu'on  avait  vu  deiix  hermaphrodites 
mariés  ensemble  ,  qui  avaient  eu  des  enfans 
l'un  de  l'autre;   et  Schench,  médecin  anglais, 

(i)  Voyez  ci-aprcs  ,  pages  i5^  *"t  suivante. 
(2)  Cette  division  a  été  adoptée  par  Richelet.  Vojez  son 
Dictionnaire,  au  mot  Hermaplirodites^ 


(  iSi  ) 
Si  h\en  rapporté  qu'un  hermapliroilile  marîé  4 
un  homme  avait  eu  delui  plusieurs  eiifans5(i)  et 
que,  peudant  son  mariage,  il  avait  eu  des 
habitudes  avec  ses  servantes  ,  et  les  avait  rendues 
fécondes 5  mais  ces  auteurs  ne  citent  point  ces 
faits  comme  les  ayant  vus  ,  et  ce  ne  sont  là  que 
des  allégations  fondées  sur  des  ouï-dire. 

Des  mâles,  poursuit-il  sur  la  seconde  classe j' 
ont  été  regardés  comme  lilles  à  leur  naissance  , 
parce  que  les  parties  de  la  génération  se  sont 
trouvées  renfermées  dans  l'abdomen  ,  et  n'eu 
sont  sorties  5  à  ^'^*^o^  ^®  pnbeité,  que  |)ar  des 
moyens  physiques,  c'est-à-dire  par  qne!qne 
effort  violent ,  ou  par  la  chaleiu'  du  sang,  excitée 
par  une  passion  impétneuse.Il  rapporte  plusieiu'S 
i3xemples  d'individus  crus  filles  ,  et  chez  qui, 
à  l'âge  de  puberté,  les  signes  de  la  masculinité 
«""étaient  développés. 

Sur  la  troisième  classe  ,   celle  des    individus 


(i)  Un  docteur  espagnol  appelé  Laurejit  Matheu  et  Sanzy 
examine  la  question ,  si  deux  hermaphrodites  qui  ont  ë;*alemcnt 
le  sexe  masculin  et  le  sexe  féminin  peuvent  se  marier.  Il  dit 
qu'en  l'année  i663,  deux  hermaphroditesdu  royaume deValcn- 
<;e  contractèrent  mariage  arec  toutes  les  formalités  requises 
par  l'Eglise,  et  quelque  temps  après  ils  se  trouvèrent  toiis 
deux  ^n  étal  de  grossesse.  On  voulut  leur  faire  un  crime  de 
l'usage  qu'ils  avaient  fait  des  deux  sexes  :  on  consulla  le 
■docteur  ,  qui  soutint  qu'on  ne  pouvait  point  les  punir.  IDic- 
iionnairg  de  liicheïet  j  au  mot  Hermaphrodites, 


(  i52  ) 
qui  peuvent  engendrer   comme  femmes  ,    avec 
quelque  apparence  dn  sexe  masculin,  etqui  est  la 
plusnomlîreuse,  il  pose  en  fait  que,  daus  totis  ceux 
qui  ont  été  examinés  par  gens  de   l'art,    il   n'a 
été  leconnii  aucune  trace  d-î»  parties  de  Pliomnie, 
et  que  la  cause  de  l'erreur  n'est  que  l'étendue 
et  la  grosseur   pins  ou  moins  grande  du  pénis 
on    clitoris ,    que   quelques    auteurs    ont  appelé 
verge  féminine.  (Il  doTine  une  description  ana- 
tomique  très   étendue  de    cette  partie  du   corps 
comuuine  à  tontes  les  fe;nmes.  )  I  s'arpuie  en- 
suite d'un  grand  nouibre  d'exemples  d'individus 
qui  étaient  crus  ou  qui  se  donnaient  pour  her- 
Tîiapîuodites  ,  et    qui   étaient   des  femmes  bien 
cor.stituées,  au  volume  près  du  pénis. 

Sur  la  quatrième  classe  ,  il  cite  des  exemples 
de  mauvaises  conformations  des  parties  géni- 
tales, qui  empêchaient  que  les  individus  n'en- 
gendrassent dans  eux  ni  liorb  d^eux  ,  qui,  par 
conséquent,  ressemblaient  moins  qu'aucuns 
aux  hermaphrodites^  qui  doivent  réunir  cette 
double  faculté. 

Il  observe  que  c'es-t  dans  cette  dernière  classe 
que  M.  Vermeil  a  placé  Anne  Grandjcan. 

Il  examine  les  preuves  ou  les  objections  faites 
par  M.  Vermeil  pour  établir  cet  état  d*Anne 
Grandjean ,    et  il  répond  à  ces  obje<:tums. 

Voici  en  quels  termes  Tanteur  finit  son  ou- 
vrage : 


(  i53) 

ce  Les  parties  de  la  génération  de  l'homme 
prédominantes  sur  celles  de  la  femme  ne 
forn:ent  pas  UQ  hermaphrodite.  Celles  de  la 
femme  prédominantes  sur  celles  de  l'homme 
n'en  méritent  pas  njieux  le  nom.  Enfin  rien 
n'approche  moins  de  l'hermaphrodite  que  ces 
victimes  infortunées  qiii  semblent  ne  tenir  à 
aucun  sexe. 

<c  Dans  laquelle  de  ces  classes  placerons-nous 
donc  Anne  Grandjean  ?  Ne  sera-ce  pas  dans 
celle  des  femmes  dont  le  sexe  prédomine  sur 
les  parties  de  La  génération  des  liommes  ?  Oui  ^ 
ce  sera  dans  celle-là  ,  piusque  toute  la  défec- 
tuosité de  sa  conformation  ne  se  t»ouve  que  dans 
le  prolongement  du  clitoris  ,  et  que  nous  ponvons 
attester  que  dans  tout  le  reste  elle  est  parfaite- 
ment semblable  aux  personnes  de  son  sexe  j 
même  les  mieux  constituées. 

ce  No'.is  allons  plus  loin  ,  et  nous  soutenons 
que  ce  prolongement  excessif  ne  peut  l'empêcher 
de  se  marier  avec  un  liommo  et  d'en  avoir  des 
enfans  :  supposé  même  qu'il  (ormât  quelque 
obstacle,  il  serait  bientôt  levé  par  l'amputation 
que  nous  avons  dit  pouvoir  se  faire  sans  aucun 
danger. 

ce  II  nous  parait  donc  démontré  qu'il  n^a 
jamais  existe  de  véritable  hermaphrodite  ,  et 
qi!e  Ton    ne  doit    regarder  que  comme  un  jeu 


(  i54  ) 

de  ïa  nature  les  difformités  qui  ont  pu  accré- 
diter de  pareilles  fables.  » 


M.  Vermeil  (i)  ,  dans  son  Mémoire  pour 
j4nne  Grandjean  ,  connue  sous  le  nom  de 
Jean- Baptiste  Grandjean  ^  accusé  et  appelant , 
contre  M.  le  procureuv  général  ,  accusateur  et 
accusé  ,  imprimé  à  Paris  par  Louis  Cellot  ,  en 
1765  5  avait  posé  cette  question  ,  qui  avait  fait 
la  base  de  toute  sa  discussion  :  «  Un  Herma- 
«  PHRODiTE  qui  a€pousé  une  fille  peut-il  être 
«  réputé  profanateur  du  sacrement  de  mariage  , 
«  quand  la  nature,  qui  le  trompaitj  l'appelait 
€c  à   rélat  de  mari  ?  » 

Il  avait  sur-tout  justifié  Anne  Grandjean  par 
sa  tonne  foi,  elle  qui,  d'abord  reconnue  pour 
fille,  et  baptisée  en  cette  qualité,  avait  été  en- 
suite regardée  et  reconnue  poiu'  garçon,  à  cause 
des  sigrfos  (|ui  lui  étaient  survenus  ,  avait  été 
mariée  par  ses  père  et  mère  en  cette  qualité  , 
sous  le  nom  de  Jean- Baptiste  Grandjean  ,  et 
dont  le  sexe  n'aviut  été  connu  publiquement  que 
parce  qu'uucnommée  Legrand, qu'Anne  Grand- 
j^iin  av  ail  fré  ^neiitée  h  Grenoble  ,  et  qui  avait  été 
tri)mpée  dans  la  confiance  qu'elle  avait  affaire 


fî)  Mort  depuis  peu  de  temps  conseillcf  à  la  Cour  de 
Cassation. 
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à    un  homme  ,  avait  répanda   le   bruit  qu'elle 
était  lierinaplirodite. 

Françoise  Lambert ,  que  Graudjeaii  avait 
épousée  ,  iguorant  apparemment  quels  étaient 
les  signes  très  disûnctifs  des  sexes  ,  avait  vécu 
avec  eile  plusieurs  années  sans  se  plaindre  et 
sans  marquer  aucun  étonnement. 

La  bonne  foi  d'Anne  Grandjean  la  sauva  j 
et  l'arj'êt  qui  infirma  le  jugement  de  première 
instance  qui  l'avait  condamnée  à  être  attachée 
au  carcan  pendant  troib  jours  ,  avec  cet  écriteau  ^ 
profanatenr  du  sacrement  de  mariage  ,  à  être 
fouettée  pai'  la  main  du  bourreau  ,  et  au  ban- 
nisssioent  perjx^^tiic]  ,  la  mit  hors  de  cour  et  de 
piocès  j  et  lui  enjoignit  de  reprendre  ses  habits 
de  femme» 


Le  reproche,  ou  Tarcnsalion  ^hermaphrO' 
disme  ,  fait  pav  Jean  li  iichpa  (vinaigrier  à  Or- 
léatîij  )  à  Marthe  Jiandu  ,  ouvrière  en  linge  à 
Otleans  ,  reuroche  irinste  et  sans  aucun  fonde- 
nient  ,  qui  eut  bientôt  fait  perdre  toutes  les 
pratiques  à  cette  nra'heureuse  fille  ,  donna  lieu 
à  nue  demande  en  réparation  d'honneur,  que 
foiriia  contre  lui  Marthe  Baudu  ,  et  dans  la- 
qiieile  celle-ci  eut  sans  doute  satisfaction. 

Je  ne  connais  que  le  mémoire  fait  en  août 
1786  ,  par  M^  Monligny  ,  imprimé  alors  par 
Cuilleau  j  en  faveur  de  Marthe  Baudu  j  appe- 
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lante  dn  jugement  cle  première  inslance  qni  avait 
mis  les  parties  liors  de  cour  ,  et  avait  ainsi  im- 
plicitement déclaré  Marthe  Baudu  non-receva- 
ble  en  sa  demande  5  et  je  ne  connais  pas  l'arrêt 
rendu  sur   l'appel. 

Yoyez  dans  le  dictionnaire  de  Bayle  ,  à  l'ar- 
ticle Sadeur  ,  ce  qu'il  dit  sur  les  hermapluo- 
dites.  Il  cite  à  ce  sujet  ces  vers  tirés  du  poème 
de  Jean  Molinet  ,  intitulé  Recollection  des 
merveilleuses  avenues  en  noire  temps  : 

J'ai  vil  vif  sans  fantôme 

Un  jeune  moyne  avoir 

Membre  de  femme  et  d'homme, 

Et  enfant  concevoir 

Par  lui  seul  en  lui-même  (i)  , 

Engendrer,  enfanter  / 

Comme  fait  autre  femme, 

Sans  ou. ils  emprunter. 

Voyez  dans  le  recueil  des  Causes  célèbres  de 
Gatot  de  PiTAVALyla  causc  de  la  dame  d'Apre- 
mont  ,  religieuse  ,  prétendue  hermaphrodite  , 
qui  fut  punie  pour  avoir  abusé  de  quelques 
autres   religieuses. 


(i)  Bajle  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  conte  de  Jean 
Molinet. — Ce  moine  ne  s'engrossa  pas  lui-même.  Il  n'avait 
pas  été  tout  à  la  fois  agent  et  patient  lui  seul.  Je  ne  sais 
point  si  on  le  punît  :  je  sais  seulement  qu'il  fut  livré  à  la 
justice  et  détenu  jusques  à  ce  qu'il  eût  accouché,  i 
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A.  A.   PAGEiSSTECHEIU, 

Jurisconsuhi  et  antecessoris  jaris  quô 
piihlicl  professons  Groningani  :  DE 
JURE  VIRGINIUM  el  Virginis  jloren- 
tinœ,  ECLOGA,  cum  indice. 

Bremsej  apui  Fhil.  Goth.  Saurmann^  in-i8  ,  170g, 


L'auteur  ,  après  s'être  éteiiflii  sur  la  famille 
(le  Tempei  eur  Justiriien  j  dont  il  dit  que  le  nom 
était  Uprendjf  nvant  qu'il  fût  parvenu  à  l'em- 
]  ii:e  j  laquelle  famille  était  pauvre  et  obscure  \ 
et  après  avoir  parlé  de  Théodore  j  épouse  de 
Juslinien,  s'adresse  aux  jeunes  gens  et  leur  dit 
de   préférer  pour   le  mariage  une  vierge. 

Il  leur  demande  d'écouter  un  auteur  qui  va 
dire  quelque  chose  des  vierges.  Il  appelle  vierge 
celle  qui  n'a  pas  connu  d'homme.  Virgineni  hic 
in  te  m  go  piiellam  f  quœ  andra  ou  gnoscei  (1), 
l:^on  possum  castiùs  loqui^  dit-il. Il  donne  encore 
d'autres  définitions  d'une  vierge  en  des  termes 
un  peu  moins  décens  que  ceux-là. 

Il  tire  l'étymologie  de  virgo  ,  àviri  vocahulç  ^ 

(r)  Hominem  no?7  cngnoscit. 
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quasi  qiiœ  in  viriusus  et  adjutorium  nata  créât aque 
sitj  viroque  deheatur. 

Il  établit  que  le  privilège  des  vierges  chez  les 
Germains  était  non  seuiemeut  d'être  prises  on 
mariage  sans  dot  ,  mais  même  d\n  recevoir 
de  leurs  époux. 

Il  pose  en  principe  que  le  privilège  le  plus 
remarquable  des  vierges  est  de  pouvoir  demander 
à  leurs  pareris  de  les  marier  à  vingt-cinq  ans  et 
de  les  doter ,  ou  de  pouvoir  se  marier  d'elles- 
mêmes  sans  leur  consentement  ,  et  sans  qu'ils 
aient  le  droit  de  les  deshériter.  Il  se  fonde  sur 
la  Novelle  ii5  ,  cap,  3  ,  §  1 1. 

Il  leur  accorde  la  faculté  de  demander  plus 
facilement  le  divorce  qu'à  celles  qui  avaient 
déjà  été  mariées  ,  soit  qu'elles  fussent  veuves  , 
soit  qu'elles  fussent  divorcées. 

Elles  peuvent  exiger  de  leurs  parens  qu'ils 
leur  donnent  des  parures  convenables  lorsqu'elles 
se  marient. 

(Il  relève  l'erreur  populaire  qui  de  la  vierge 

Undecimilla     a     fait    les    onze    mille    vierges    : 

"Vulgus   ex   TJndecimillœ   virginis  unius  nomine  j 

per    ignorantiam ,    undecim  mille   'virgines  fahri' 

cavit.  ) 

Il  dit  qu'il  est  permis  de  faire  examiner  on 
reconnaître  par  des  femmes  honnêtes,  par  àcs 
matrones  ,  les  signes  prouvant  la  virginité.  Il 
cite  pour  exemple  les  vestales  et  celles  qui  pea- 
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vent  clemaiider  à  être  mariées  à  vingt-cinq  ans  y' 
ou  se  marier  d'elles-mêmes  ^  etc.  etc. 

Il  traite  les  questions,  s'il  est  permis  aux  vier- 
ges d'adopter  ,  et  il  se  prononce  pour  la  néga- 
tive ,  l'adoption  étant  une  imitation  de  la  na- 
ture, et  une  vierge  n'étant  pas  mère  5 

Si  elles  peuvent  accepter  une  tutelle  et  une 
curatelle,  et  il  incline  pour  ce  droit  pour  elles 
(comme  la  tutelle  et  la  curatelle  sont  des  charges 
viriles,  elles  n'auraient  pas  ce  droit  chez  nous  , 
pas  plus  qu'elles  ne  l'avaient  chez  les  Romains); 

Si  elles  peuvent  acquérir,  si  elles  peuvent 
tester  :  il  ii^en  fait  point  de  doute  ; 

Si  un  legs  serait  caduc ,  fait  sous  la  condition 
qu'elles  demeureraient  vierges:  non^  parce  que 
rien  ne  doit  empêcher  les  mariages  ,  auxquels 
l'Etat  a  le  plus  grand  intérêt. 

11  n'en  doit  pas  être  décidé  de  même  si  une 
dot  est  léguée  à  une  vierge  :  en  cas  qu'ellemeure 
vierge  ,  comme  la  dot  est  constituée  ou  léguée 
eu  considération  du  mariage  ^  le  legs  ne  passera 
pas  à  l'héritier  de  la  vierge  ,  parce  qu'il  était 
conditionnel  ,  et  qtie  la  condition  du  mariage 
11 ''a  pas  été  accomplie  5 

Si  les  vierges  peuvent  renoncer  à  une  hérédité  : 
ee  droit  leur  est  commun  avec  les  femmes  • 

vSi  «lies  peuvent  contracter  et  cauùonner  :  de 
ttiêtrte« 
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L'auteur  considère  ensuite  les  vierges  sons  le 
rapport  des  délits  ,  soit  commis  par  elles  ,  soit 
commis  envers  elles  ,  et  il  se  décide  suivant  les 
cas. 

Il  discute  si  le  droit  de  la  guerre  donne  au 
vainqueur  le  droit  de  les  violer  j  et  il  le  lui  re- 
fuse y  d'accord  avec  Grotiusj 

Si  on  peut  embrasser  une  vierge  malgré  elle  : 
et  il  regarde  cette  action  comme  une  injure  pu- 
jïissable. 

C'est  par  cette  question  qu'il  termine  son 
ouvrage  ,  de  l'importance  et  de  l'utilité  duquel 
on  peut  juger,  d'après  la  rapide  analyse  qu'on 
\'ient  de  lire. 
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ALEXANDRI 

AKNOLDI   PAGENTESCIIERI , 

Jm  isconsithi j  jnris  puhîlci  professoris  et 
antecessorh,  DE  JURE  VEINTRIS, 
lil  er  singjiJaris.  Edillo  secnnda^  muUo 
auctior  :  cul  accesstvunt  de  Gornibus 
et  Coriiutis  dissertationes  duce. 

Bremae ,  apud  Phih'ppum  Gothofredum  Saurma- 
nurrij  in-8°,  1714» 


LiE  but  de  l'anteur  est  de  traiter  du  droit  de 
i''Enfaiit  tant  qu'il  est  encore  dan  s  le  ventre  de 
sa  mère.  Hos  hoc  tractatu  intelligi  voce  Dcntris 
cupimus  homuîicionem  nascitu  um  quamdiîi  in  utero 
adhnc  materno  clausus  est, 

II  s'occupe  de  la  garde  à  donner  au  ventre  ou 
à  iVufant  j  de  inspiciendo  ventre  custudiendo  que 
partit. 

Il  considère  Penfant  comme  portion  de  la 
mère  on  de  ses  entrailles  5  pourquoi  il  pose  en 
principe  qu'il  doit  y  avoir  le  même  droit  pour 
le  ventre  que  pour  la  mère.  Idem  juris  esse  debere 
in  Te7.t/e  qiiod  in  ipsd  maire» 

'4 
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Il  observe  que  cependant  on  ne  peut  pas  re- 
garder l'enfant  comme  né  niconnne  unliomme , 
excepté  dans  le  senl  cas  où  il  s'agit  de  son 
intérêt.  Dans  ce  cas,  on  doit  donner  un  tuteur 
au  ventre:  et  lorsqu'un  père  donne  un  tuteur  à 
ses  enfans,  il  donne  le  même  tuteur^à  l'enfant 
qui  est  encore  dans  le  ventre  de  sa  mère  :  §  4, 
inst.  de  tuteL  §  5  j  instit.  de  testam,  tutel.  L.  20, 
ff  de  tut.  et  cuT,  dat. 

Or,  lorsqu'on  institue  pour  héritier  ses  en- 
fans^  on  institue  également  les  posthumes 5  lors- 
qu'on fait  un  legs  aux  enfans  ^  on  lègue  éi^ale- 
ment  au  ventre. 

Il  examine  la  question  ,  si  le  ventre  peut  être 
exhérédé  :  et  il  décide  avec  les  docteurs  que  le 
posthume  ne  peut  pas  l'être  5 

Celle,  si  l'enfant  conçu  avant  que  le  père  fut 
écarté  du  sénat,  et  né  seulement  après  qu'il  en 
a  été  écarté,  est  le  fils  d'im  sénateur  :  et  il  con- 
clut pour  l'affirmative  5  de  même  qu'un  enfant 
conçu  avant  que  le  père  ait  perdu  sa  noblesse,  est 
fils  d'un  homme  noble. 

La  même  conséquence  pour  le  fils  d'un 
esclave. 

On  voit  que  ce  livre  ,  qui  est  divisé  en  douzf 
parties,  et  qui  est  sous- divisé  en  sections  et  para 
graphes  ,  remplissant  cinq-cents  pages  ,  quoiqm 
|)ortaut  un  titre  singulier  ^  pourrait  être  iitil^ 
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ment  consulté  dans  des    questions  concernant 
les  droits  de  l'enfant  qui  n'est  point  encore  né. 

Comme  c^est  la  pure  raison  qui  y  règne  j  à 
laquelle  on  a  mis  une  enveloppe  extraordinaire 
ou  singulière  ,  ce  n'est  pas  seulement  une  idée  , 
ce  n'est  pas  seulement  une  analyse  circonstan- 
ciée de  l'ouvrage  qu'il  faudrait  donner,  c'est 
sa  transcription  tout  entière.  Alors  la  chose 
serait  impossible  ici,  et  je  m'en  abstiens  (i). 

Les  deux  discours  de  l'auteur  de  Cornihus  et 
Cornutis  ressemblent  beaucoup,  pour  le  fond  et 
pour  la  forme  ,  à  celui  que  Jacques  Moîlerus 
avait  publié  en  11708  ,  six  ans  auparavant.  Ou 
pourr^xit  même  dire  qu'ils  n'en  sont  que  la  para- 
phrase. Voyez  celui-ci,  page    141. 


(1}  Ce  serait  un  livre  à  réimprimer. 


(  >  H  ) 
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UN    HOMME 

ÂGÉ  DE    CEiNT    ANS    ENVIRON 

PEUT  ENGENDRER,  ET  l' ENFANT  NÉ 
DE  SON  MARIAGE  EST  LÉGITIME J 

Actions  forenses,  singulières  et  remarquables,  liv.  4 , 
action  52^  de  Julien  Peleus.  Paris,  chez  Nicolas 
Euouj  1612,  avec  privilège,  in-4''. 


U  N  homme  âgé  de  près  dé  cent  ans  s'était 
marié  ,  et  de  son  mariage  il  était  né  nn  enfant. 
La  question  s'agita  ,  si  l'enfant  était  légitime  et 
censé  engendré  du  mari  de  la  mère  ,  parais- 
santcontre  la  nature  qii'nn  homme  put  engendrer 
à  l'âge  de  cent  ans  environ.  La  conr  du  parle- 
ment de  Paris,  par  ariêt  dn  mois  d'avril  i5c)8 
(  plaidans  M^*  Dolé  et  Gaulière),  jugea  qu^il 
était  possible  d'engendrer  à  quelque  âge  que  ce 
fût,  et  que  l'enfant  devait  être-  réputé  né  de 
loyal  mariage. 

On  sent  que  la  décence  ,  le  respect  pour  le 
mariage  et  le  sort  de  l'enfant  entrère:it  pour 
beaucoup  dans  les  considérations. 

Contre  l'eufiiiit,  on  Ci;n. battait  la  légitiniité 
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par  les  sentimens  d'Hipocrate  et  de  Galien  sur 
les  facnltés  de  l'iionime.  Suivant  l'usage  du 
temps  j  on  s'appuyait  même  des  opinions  des 
poètes  et  des  philosophes  (de  Plante  et  d'Aristote) 
et  des  jurisconsultes  ,  d'Accurse  ,  qui  avance 
qu'une  femme  est  veuve  qui  a  un  veîllard  pour 
inaiij  in  leg.  ult.  Cod.  ad  Leg.  Flaviam  de  Plagia- 
riis  ^  ainsi  que  de  l'opinion  d'Albertus  MagnuSj 
lib.  5  ,  de  animal,  tractât.  2.  ,  cap»  i  j  qui  dit  : 
Qiiod  autein  frequeiitius  accidit  in  viris  est  ,  ut 
generaiit  usque  ad  6o  vel  d^  annos  ^  et  millier  va- 
lida  consuevit  esse  ad  partuni  usque  ad  /|o  l'el  ê^S 
annos  ^  qui  sunt  duo  arcus  minorumoonjunctionum 
jovis  et  Satuini  ^  vel parum  amplius.  C'est  pour- 
quoi les  lois  Jnlia  et  Papia,  considérant  que 
l'homme  peut  à  peine  engendrer  après  soixante 
ans,  défendaient  le  mariage  aux  sexagénaires, 
connue  stéiiies  j  et  qtii  n'avaient  aucune  force 
d'engendrer  ,  et  aux  femnies  âgées  de  cinquante 
ans,  ainsi  que  le  rapporte  Denis  d'Halicarnasse, 
//4«  4  î  Antiq.  Rom. 

En  faveur  de  l'enfant,  on  lëpondait  qu'il  fal- 
lait s'arrêter  à  la  résolution  de  la  loi  S^ff  dein 
jusvocando^  décisive  dans  la  cause,  patrem  cuui 
esse  quem  justœ  nuptiœ  demonstrant  ^  ainsi  que 
cela  avait  toujours  été  jugé  par  les  arrêts  de  la 
cour  5  —  que  l'enfant  ne  pouvait  être  réputé  il- 
légilime  sans  souiller  un  légitime  mariage,  et 
sans  déshonorer  une  fennne  d'honneur  en  l'ac- 
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fusant  d'un  infâme  adultère  j  dont  il  n'y  avait 
îamais  eu  plainte  j  et  dont  la  plainte  n'était  pas 
permise  à  d'autres  qu'au  père  et  au  mari,  comme 
le  dit  Julius  Clarus  in  ^  adulterium  j  versic,  est 
auterrif  et  Thom.  grammat»  Dccis.  Sij  tz^*  i  et  5  j 
— que  la  règle  des  médecins  et  des  philosophes 
était  fallacieuse  lorsqu'ils  prétendaient  que  les 
hommes  ne  peuvent  engendrer  après  soixante- 
dix  ans  5  car  nous  lisons  dans  Pline  j  lib.  y  ,  Na- 
turali  historiœ  j  cap.  i4  j  que  Massinissa  eut  son 
fils  Methymatus  à  quatre-vingt-six  ans  \  que 
Caton  eut  son  lils^  aïeul  de  Caton  d'Utique  ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  et  que  Ulasdislas, 
roi  de  Pologne  j  eut  deux  fils  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  5 —  que  la  nature  a  souvent  des  se- 
crets et  fait  souvent  des  efforts  qui  surpassent 
l'humaine  croyance  ,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  vrais  ,  et  que  l'impossible  même  ne  doit 
pas  être  cru  lorsqu'il  s'agit  d'ôler  l'état  à  un 
enfant. 
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CL^RISSIMl  VI RI  BALTHASARI 
COUR  ZAHN^  unnensis,  comitalus 
MarchiœTFestphaliy  utriquejuris  clocto- 
vis,  TRACT ATUS  DE  MENDACIIS 

ex  sacris ,  juridicis  ,  ethicis ,  politicis  , 
historicisque  "varie  congestus  ^  et  in  très 
îibros  dispositiisj  quorum  tractatur: 

1*  De  variis  mendaciorum  generibus  ; 

2°  De  illoriim  pœnis  ; 

3°  De  inendociouratoseufuramentojij'mato ,  quod 
est  perjurium;  cum  indice  dupli ci,  uno  capitum^ 
aîtero  rerum  miralfilium  ;  editio  seciuida  priore 
multis  cmcndis  castigatior  et  corrcctior;  Colonice 
Agripince  ; 

Vol.  in-4*';  apud  Villielinum  et  Franciscain  Met- 
ternich,  bibliopolaiii  _,  anno  1686. 


JLja  (livisioM  qui  suit  cle  ce  Traité  des  lUensonges 
en  fera  connaître  suffisamment  l'importance  et 
l'utilité. 

L'auteur  traite  j  dans  le  premier  chapitre  du 
livre  premier,  de  la  vérité  et  de  la  véracité,  qu'il 
définit  j  dont  il  énonce  les  effets  et  dont  il  fait 
i'éloee. 


(  '«8  ) 

Tout  de  suite,  dans   le   second  cliapitre  ,    il 
traite  du  niansonge,    de  mandacio.  Il  donne  du  '  j 
mot   mentlri    cette  étyniologie,   quasi  extra    vcl 
contra  mentem  ire ^  undè  mendacium  j  quasi  mentis 
otinm  • 

Dans  les  chapitres  sulvans ,  il  examine  si 
mentir  et  dire  un  mensonge  est  la  même  chose  ; 
il  s'occupe  du  mensonge  qui  peut  être  nié  ;  du 
mensonge  présumé  5  de  ceux  cju'on  ne  peut  point 
accuser  de  mensonge  5  des  choses  qui  mientent 
aux  hommes,  ou  des  mensonges  des  honneurs, 
des  mensonges  de  la  gloire  ,  de  la  renommée  5 
des  mensonores  des  richesses  :  des  mensonges  des 
amis  5  des  mensonges  de  la  fortune  et  des  men- 
songes de  la  vie  5  des  mensonges  des  sciences  ^ 
soit  en  théologie,  soit  en  jurisprudence,  soit 
en  médecine,  soit  en  astrologie,  soit  en  his- 
toire, soit  en  poésie^  des  mensonges  de  l'athéisme, 
du  blasphème,  de  la  superstition^  de  l'hypo- 
crisie 5  des  mensonges  de  l'aîiibitioii  ,  de  l'ar- 
rogance, de  la  réputation  5 — -des  mensonges  d^m 
aveu  spontané  5  des  mensonges  arrachés  par  la 
torture. 

Il  discute  si  l'on  peut  mentir  aux  ennemis 
du  nom  chrétien,  à  d'autres  ennemis,  aux  héré- 
tiques. 

Il  traite  des  mensonges  des  détracteurs  ,  des 
libellistes  ,  des  flatteurs,  des  complimenteurs, 
des  prometteurs^  de  ceux  qui  dijsimnlentj — puis. 


-  (  ,^9) 
dn  mensonge  nécessaire  ponr  a;jfeu(îre  sa  vie'5 
du  mensonge  officieux  5  dn  mensonge  poîiliqne: 
du  nunsonge  employé  seulement  pour  détruire 
la  vérité*,  du  mensonge  par  plaisanterie  5  du 
mensonge  arnphioologiqjie  5  dn  mensonge  d'ha- 
bîtnde  ;  du  menson  .;e  fait  inconsidérément  5  dii 
mensonge  impudent,  — et  s'il  est  jamais  perinis 
de  mentir. 

Dans  le  second  livre^  il  rapporte  les  peines 
prononcées  contre  les  menteurs  cliez  les  diffé- 
rentes nations  j  et  il  s'occupe  des  diverses  sortes 
de  menteurs  :  celle  de  Paccnsatenr  mentant  , 
de  l'accusé  mentant  ,  de  l'avocat  mentant', 
de  celui  qui  exerce  une  action  réelle  meîitant  , 
de  l'appariteur  mentant  ,  de  l'appelant  en  jus- 
tice mentant ,  dn  créancier  ,  dn  débiteur  ,  du 
bénéficier ,  <lu  clerc  j  du  changeur ,  du  déla- 
teur, du  dénonciateur  J  du  dépositaire  ,  du  dé- 
tracteur ,  du  diffamateur  nientans  *,  de  celui  qui 
se  dit  docteur  ,  mentant  5  de  l'emphytéote  ,  de 
l'acheteur  J  dn  fidéjusseur,  du  fils,  du  forni- 
catenr  ,  de  l'héritier  mentans  5  du  légataire  ,  du 
plaideur,  dn  locateur,  du  mari ,  de  la  femme, 
du  médiateur,  du  médecin,  du  mendiant,  du 
marchand,  du  soldat,  du  mineur,  du  tu  te  m- , 
du  notaire  mentans  5  des  parens,  des  frères  et 
des  alliés  mentans  dans  leurs  ])romesses  rela- 
tives au  mariage  5  du  prédicateur,  du  procu- 
reur ,  du  prodigue  nientans  ;   de   la   jeune  fille 

i5 
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mentanle  5  Je  l'époux,  de  l'épouse ,  de  l'associé  j 
de  l'écolier,  du  testateur,  du   témoin,  du  ven- 
deur,   du  vassal,    du  vainqueur,    de   la   veuve 
mentans. 

Dans  le  livre  3,  il  traite  du  serment  5  com- 
ment il  doit  être  prêté  ,  par  qui ,  quand  et  pour» 
quoi,  et  de  sa  force*,  quand  le  serinent  n'oblige 
point  *,  quand  celui  qui  l'a  fait  devient  parjuie  5 
quand  on  en  est  relevé^  du  jugement  du  parjure  5 
de  l'énorniité  du  parjure,  de  sa  peine  suivant  le 
droit  civil,  suivant  le  droit  canon  5  de  sa  peine 
infamante  ,  de  sa  peine  pécuniaire ,  de  sa  peine 
corporelle,  de  sa  peine  suivant  le  droit  divin  5  et 
enfin  des  peines  exemplaires  infligées  par  Dieu 
à    (ios  parjures. 


(  "70 

libri  sex 
(  les  six  Livres  de  la  FORÊT  NUPTIALE  ) , 

JoHANNE    Netizano  ,  astciisi  ^  juris- 
consuho  clarissimo ,  auctorej    • 

Lngduni,  apud   Awtonium  de  Harsy,  vol.  in-ia^ 

J572. 


V^ET  ouvrage  de  Névizan  roule  tout  entier  sur 
la  question  de  savoir  si  l'on  doit  ou  non  se 
marier. 

L'auteur  y  donne  toutes  les  raisons  pour  et 
contre.  Il  établit  dans  des  chapitres  particuliers 
que  le  vieillard  ,  la  veuve  et  l'homme  riche  ne 
doivent  pas  se  marier  5  et  à  ce  sujet  j  il  exa- 
mine quelles  doivent  être  les  qualités  des  époux  5 
il  traite  des  dots,  de  la  filiation,  de  l'adultère  y 
de  la  naissance,  de  la  succession. 

A  cet  ouvrage  il  a  joint  un  traité  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  juger  et  exécuter  les  ordres 
<ies  princes.  Dans  l'examen  de  la  manière  dont 

i5. 
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on  doit  juger,  il  disserte  comment  il  faut  jnaer 
clans  le  doute  ,  et  comment  il  faut  juger  miy&nt 
l'opinion  commune. 

Yojez   Forêt   nuptiale  ,  à  la  bibliothèque   ci- 
^près. 


('73) 

REPRÉSENTÉ   AU   NATUREL  y 

Enrichi  de  plusieurs  rares  Curiosités  '^ 
Figures,  Emblèmes  ,  Histoires  y  Lois  y 
■  'Mœurs  et  Coutumes  de  diverses  Nations j 
et  illustré  des  Fleurs  poétiques  et  ora- 
toires des  plus  célèbres  Auteurs  anciens 
et  modernes  y  ai^ec  un  indice  des  Choses 
plus  notables j 

For  Paul  Caillet  ,  Cliampenois,  Avoca!  au  Parîe-^ 
nienl  de  Paris.  A  Orange,  par  Etienne  VQisin  , 
Iiuprimeur  de  Son  Excellence,  in-i8j  i635^  avec 
privilège  et  approbation. 


Li£T  ouvrage  est  divisé  en  5  chapitres.  Dans  le 
premier.  Fauteur  reclierche  quelles  sont  les 
communes  fins  au  mariage  en  général ,  et  il 
trouve  que  le  vrai  but  de  ia  société  conjtjgaltî 
est  la  propagation. 

Dans  le  second,  il  traite  àe\^  volupté^  qu'il  dit 
être  la  première  Hn  du  mariage: 


('74) 

Dans  le  troisième,  de  Vivarice  et  de  V ambition^ 
qu'il  appelle  le  second  motif  dw  mariage  : 

Dans  le  quatrième  ,  de  \a  propagation^  qn'il 
ne  considère  plus  que  comiï^e  ia-troisième  fin  du 
mariage  ; 

Et  dans  le  cinquième,  après  avoir  exposé  les 
raisons  qui  pourraient  empêcher  qu'on  ne  se 
mariât ,  il  dit  qw'il  est  plus  'raisonnable  cepeu*\ 
dant  d'obtempérer  à  la  majesté  du  fondateur  et 
jnstitutçur  du  rn^riiige  et  à  Pordre  établi  par  la 
nature  pour  la  conservation  du  genre  et  de  l'es- 
pèce :  conséquemnienl  j  qu'il  faut  se  marier. 
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DISCOURS 

DES   (SUR  LES)  PARRICIDES, 

Composé  parfai  Txévérendissime  Messlre 
Guillaume  du  Blanc ,  Ei'êquc  de. 
Grasse  et  de  fiance,  Camerier  secret 
d'honneur  du  Pape  Sixte  Fj 

Dédié  à  1res  illustre  Seigneur,  Monseigneur  le 
Révérendissime  Messire  Alexandre  de  Lamarck , 
Abbé  de  Brcne  et  d'inj ,  etc. 

Par  le  Protonolaire  Dup.lanc  ,  ISeveu  de  l'Auleup. 
A  Lyon,  par  Thibaud  Ancclin^  Jniprimeur  or- 
dinaire du  Roi;  ^7^-12,  1606,  avec  priviicge  de 
Sa  Majesté. 


J^'autjRUR  j  a  pi  es  avoir  disserté  sur  la  question 
de  savoir  s'il  y  a  le  crime  appelé  parricide  ,  et 
s'il  lie  doit  y^as  être  confondu  avec  le  crime  ap- 
pelé homicide^  après  avoir  prononcé  (jiie  vrai- 
ment il  y  a  ])anicide  j  plus  atroce  cjue  le  sinij^le 
homicide ,  et  l'avoir  décidé  contre  l'avis  des 
stoïciens  (  qui  disaient  que  j  comme  une  c]ioî;e 
vraie  n'est  plus  ni   iTioi?TS  vi'aie  qu'une  autre  ^ 
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iine  chose  fausse  n'est  ni  plus  ni  moins  fausse 
qu'une  autre,  pareillement  une  fraude  ne  sera 
ni  plus  ni  moins  fraude  qu'une  autre  ,  et  un 
péché  ne  sera  ni  plus  ni  moins  péché  qu'un 
autre),  examine  qu'est-ce  que  c'est  que  parri- 
cide ^  d'où  vient  ce  mot ,  et  en  quelles  personnes 
il  y  a  lieu ,  c'est-à-dire  ,  quelles  personnes  s'en 
rendent  coupables. 

Parricide  vient  d  patris  cœde  ,  du  meurtre  du 
père.  Des  auteurs  l'ont  fait  dériver  de  parentis 
cœdes  ,  du  meurtre  de  tout  parent  5  d'autres 
lui  ont  donné  pour  étynioiogie  paris  cœdes  j 
le  meurtre  de  son  semblable  :  pourquoi  ,  £ui- 
•vant  eux ,  cehii  qui  tuait  un  hounne  était 
appelé  parricide.  Cette  élymologie  était  re- 
çue au  temps  où  Fon  regardait  comme  une 
cruauté  de  tuer  un  bœuf,  un  oiseau,  un  coq 
ou  autres  bêles  5  ce  qui  donna  lieu  à  Numa 
Pompilius  de  faire  cette  loi  :  Si  quis  liberum 
hominem  morti  sciens  ducit ,  parricida  esto» 

Comme  on  a  vu  dans  la  suite  qu'il  n'était 
malheureusement  que  trop  ordinaire  qu'un 
homme  en  tuât  un  autre,  on  a  appliqué  le  mot  de 
parricide  à  ceux  qui  uiéchamment  meurtrissaient 
(tuaient  )  leur  jèie.  —  ce  Nous  comprenons  , 
poursuit  l'auteur  en  ce  discours  ,  par  le  mot  de 
parricide  ,  non  seulement  ceux  qui  tnent  leur 
père  ,  mais  aussi  ceux  cpii  meurtrissent  leur 
mère^  leur  aïeul  el  ieiir  aïeule  ,   et  bref  aucun 
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Jcs  ascendans  tant  du  côté  du  père  que  de  là 
mère.  —  Nous  y  comprenons  encore  ceux  ou 
celles  qui  ttient  leurs  enfans ,  ou  les  fils  de  leurs 
fils  j  ou  aucun  des  descendans.  —  Quant  aux 
collatéraux,  lions  entendons  par  le  mot  de  parri- 
cides ceux  qui  meiirtiissent  leur  frère  ou  sœur  , 
leurs  cousins  germains  tant  du  côté  du  père 
que  de  la  mère  j  leur  oncle  ou  leur  tante.  En  un 
mot,  celui-là  est  parricide  qui  tue  aucun  des 
collatéraux  jusques  au  quatriènie  degré. 

a  Et  pour  venir  à  l'affinité  et  alliance  j  celui 
qui  tue  sa  femme  commet  parricide  j  voire 
(  même  )  ne  l'eût  il  encore  que  fiancée  j  selon 
le  dire  du  jurisconsulte  Martian  j  comme  aussi  , 
réciproquement  ^  celle  qui  tue  son  mari  est  dite 
parricide  ,  jaçoit  (  supposé)  qu'ils  fussent  seu- 
lement fiancés. 

ce  Et  pareillement  les  père  et  mère  qui  tuent 
leur  gendre  ou  leur  bru  sont  parricides,  comme 
aussi  le  sont  ceux  qui  meurtrissent  leur  beau- 
père  ou  leur  belle-mère  ,  leur  parâtre  ou  ma- 
râtre. 

ce  Les  docteurs  font  une  question  en  droit  , 
en  la  décision  de  laquelle  ils  se  travaillent  beau- 
coup touchant  le  fils  bâtard  qui  a  tué  sort  père 
naturel^  à  savoir  s'il  doit-être  dit  parricide  ,  et 
s'il  doit  souffrir  le  mêiue  supplice  :  lesquels  , 
après  avoir  long- temps  débattu  le  fait,  répondent 
d'un    commun   accord     qu'il    doit  endurer  la 
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même  peine  que  çefliii  qui  a  meurtri  son  naturel 
et  légitime  père.  )> 

Kelativement  au  fils  adoptif  qui  tue  celui 
qui  Pa  adopté  ,  il  le  déclare  aussi  parricide  , 
l'adoption  étant  Pimitation  de  la  nature. 

Il  déclare  parricide  le  traître  qui  cou  s  pire 
contre  sa  patrie  5  et  à  ce  conspiiateur  il  opposa 
ceux  qui  se  soîit  dévoués  ponr  leur  patrie,  Ciir- 
tiiis  ,  PuLlius  Décius,  Codrus,  Erectliéus. 

Il  prévient  qu'eu  sou  discours  il  fiaifera  seu- 
lement du  parricide,  mati'iclae  ,  iuf-antiride  , 
fratricide,  sororicide,  nxorictt.e,  et  uianticide  , 
étant  forcé  d''empriujter  ces  mots  des  anteiu'S 
latins  ,  n'y  en  ayant  point  de  propres  en  notre 
langue  (i)  . 

Sur  la  question  :  Comment  et  par  rpiels 
moyens  le  parricide  peut  être  commis  ?  Il  dit 
qu'il  peut  être  commis  non  seulement  par  le 
coupable  individueîleaient  f  mais  a»issi  par 
terjte  personne  interposée  (2).  A  cet  ég.ard  ,  il 
cite   Néron  qui   avait  fait  tuer  Agrippine  ,    sa 


(i)  L'article  299  de  notre  Code  Pe'nal  porte  :  «  Est  qualifié 
jaarricidele  meurtre  des  pères  légitimes,  naturels  ou  adop- 
tifs,  ou  de  tout  autre  ascendant  légitime.  » 

Et  l'art.  3oo  dispose  :  «  Est  qualifié  infanticide  le  meurtre 
d*uD  enfant  noureau-né.  » 

(2)  Qui  ne  se  rappelle  le  supplice  de  Chahert,  qui  avait 
fait  tuer  son  père  par  un  de  ses  camarades  nomtué  Sellier? 
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mère,  par  Anicetns.  «  Celui  qui  achète  du  poi- 
son pouj  donner  à  son  père  ,  quoiqu'il  ne  puisse 
le  lui  donner  ,  connjiet  néanmoins  le  parricide  ,: 
et  doit  être  puni  de  même  peine  que  s'il  le  lui 
eût  donné,  d'autant  qu'en  matière  de  maléfice 
on  a  seulement  égard  à  la  mauvaise  intention 
et  non  pas  à  l'etlét. 

ce  Kojis  tenons  .pareillement  en  notre  droit 
que  le  créancier  qui  prête  de  Pargent  au  fils  de 
famille  pour  en  aclieler  du  poison  pour  donner 
à  son  [une,  ou  pour  pactiser  sa  mort  avec  des 
brigands  ,  doit  être  puni  comme  parricide  ,  ainsi 
que  ceux  qui  ont  été  pleiges  et  ont  cautionné  pour 
lui  j  ensemble  les  courriers  et  inoyenneurs  qui  se 
sont  entremis  en  cette  affaire,  que  les  légistes 
appellent  proxénètes, 

ce  Finalement  ,  les  pères  ou  mères  qui 
étouffent  leurs  enfançons  dans  le  lit  sont  par- 
ricides j  s'ils  le  font  sciemment  ,  et  seront 
asservis  (  soumis)  à  la  même  peine  5  mais  s'ils 
les  tuent  pour  coulpe  (  faute  )  ou  négligence, 
ou  par  cas  fortuit,  la  punition  n'en  doit  être 
si  griève. — S'il  est  incertain  comment  l'en- 
fançon  est  mort  ,  on  présume  que  c'est  par 
quelque  cas  fortuit  ou  par  la  négligence  des 
parens ,  non  par  la  malice  d'iceux ,  tant  est 
grande  la  présomption  de  l'amitié  des  pères 
et  mères  envers  leurs  enfans.  5> 

Dans  sept  chapitres  différens,  qui  tous  sept 
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ont  \ix  méine  marche,  Fauteur  s'applique  à 
prouver  que  le  parricide^  le  matricide,  Pinfan- 
ticide  ,  le  fratricide  ,  le  sororicide  ,  Vuxoricide 
et  le  mariticide  sont  contre  le  droit  divin  , 
naturel  et  humain*,  et  dans  chacun  de  ces  cha- 
pitres il  cite  ceux  connus  comme  coupables  de 
ces  crimes  ,  et  ceux  connus  pur  leurs  vertus 
ôppoiséés  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  célèbres 
par  leur  amour  pour  leur  père,  pour  leur  mère, 
pour  leur  patrie ,  pour  leurs  fils  ,  pour  leur 
frère  5- pour  leur  sœur,  pour  leur  épouse  et 
pour  leur  mari.  — Il  faut  lire  ces  énuméralions  , 
aussi  curieuses  qu'utiles  ,  dans  l'ouvrage  même» 

Il  énonce  quelles  sont  les  punitions  divine  , 
humaine,  ecclésiastique  et  civile  ,  infligées  aux 
parricides  ,  et  à  cette  occasion  il  rite  le  sup- 
plice que  subit  le  parricide  Publius  Malleolus  j 
qui  fut  enfermé  dans  un  sac  avec  un  chien  ,  un 
coq ,  un  singe  et  une  vipère  ,  et  jeté  à  la  mer. 

Dans  son  dernier  chapitre,  il  examine  quel 
parricide  peut  être  commis  sans  crinie  ,  sans. 
ré,p  ré /tension.  Il  rapporte  le  parricide  de  Plu  nées  , 
àe  Jephté  ,  d'Abraham  ,  d'Aulus  Fulvius  j 
d'Agésilas. 

Il  parle  du  droit  de  tuer  celui  surpris  en 
adultère. 

Il  décide  que  le  fou  ou  insensé  qui  tue  sa 
mèie  on  quelqu'autre  de  ses  parens  est  exempt 
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de  la  peine  du  parricide  j  d'autant  qnHl  est  asse^ 
puni  de  sa  fuieiir  j  et  qii'ii  ne  faiit  donner  afflic- 
tion à  ratfligéj  que  d'ailleurs  on  tient  pour 
règle  en  droit  que  le  furieux  n'a  point  de 
volonté  (i). 

:  Il  dit  aussi  que  ce  celui  qui  tuç  en  dorniaiît 
/  que  le  somnambule  qui  tue  )  ou  son  père  j  ou 
«on  filsj  ou  quelqu'autre  de  sesparens,  ne  doit 
être  puni  pour  tel  parricide  j  d'autant  qu'on 
compare  le  dormant  (  le  somnambule  )  aii 
furieux  ,  et  qu'on  doit  pardonner  au  vice  de  la 
nature  5  —  ^}^^^  toutefois,  s'il  se  connaît  sujet  à 
telle  lycanthropie  ^  il  doit  dormir  seul  ,  et 
garder  que  personne  ne  couche  dans  sa  chambre^ 
autrement  il  est  en  coulpe  (  il  est  coupable  ), 
et  sera  punissable  de  même  peine  que  celui  qui 
tue  le  passant  en  coupant  les  arbres  sans  crier 
qu'on  se  prenne  garde.  » 

Cette  dernière  question  ne  se  trouve  ni  dans 
nos  autres  livres  de  droit,  ni  dans  nos  codes  , 
que  je  sache  5  et  elle  méritait  à  elle  seule  que  je 
m'occupasse  de  l'analyse  de  cet  ouvrage. 

Il  justifie  aussi  le  parricide  qui  se  commet 
chez  quelques  peuples  ,  par  l'usage  de  ces 
peuples.  C'est  par  quoi  il  termine  son  discours. 

—  ce  Je   ne  parle  point   de  ces  Indiens  qui 


(i)  Yojez  l'anicle  64  de  notre  Code  Pénal, 


(  i8a  ) 

Ineiît  lenrs  pères j  mères  er  alliée,  avant  qn'îlJ 
soient  lompns  et  cassés  de  vieillesse  ,  -t  estiineuf 
être  chose  fort  pie  d'en  manger  les  entrailles  e» 
ini  banqnet  qu'ils  font.  Ce  que  i\>nt  aussi  î^ïi' 
Essédons  j  lesquels  mêlent  la  cliair  paternelle* 
avec  les  antres  viandes  et  la  mangent  5  puis,  ils, 
prennent  le  test  (  le  crâne  )  ,  et  l'ayant  poii  dfe 
main  de  maître  et  doré  tout  à  Tentour  ,  ils  boi*» 
vent  dedans  j  et  s'en  servent  pour  hanap  (^).  w 


(i)  Vaisseau  à  mettre  du  Tinj  sorte  de  broc. 


(.S3) 


^-v  i^/V^'k'^^ 
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DE  JURE  ASYLORUM, 

Liber  singularis  PETRI  SJRPI,  j'urls- 
consuJti,  allas  PETRI  PAU LI  SER- 
VITjE. 

Accesserunt  viii  erudili  cle  Asjlis  colleclanea.  Ve- 
jieliis,apud  Roberium  Mictti ^  in-i8°,  i6g4' 


Ljet  ouvrage  traite  des  asiles  qui  pouvaient 
être  trouvés  dans  les  églises  par  ceux  qui  avaient 
conniiis  des  délits. 

L'auteur  en  lait  remonter  le  droit  à  383  ans 
après  ia  naissance  de  Jésus-Christ,  et  l'établit 
en  faveur  des  Juifs  qui  ,  ayant  commis  des 
délits,  se  retiraient  dans  les  églises  et  déclaraient 
vouloir  suivre  la  religion  chrétienne.  Il  rapporte 
les  différentes  lois  des  empereurs  et  les  consti- 
tutions ecclésiastiques  qui  l'ont  introduit,  ainsi 
que  les  opinions  des  auteurs  sur  cette  franchise 
des  églises. 

Il  examine  quels  sont  les  lieux  des  églises 
dans  lescpiels  les  délinquans  peuvent  se  retirer, 
et  il  décide,  d'après  l'avis  unanime  des  docteurs, 
que  ce  n'est  jamais  dans  l'oratoire  ou  le  lieu  des 


(  x84  ) 
prières  et  de  l'office  qu'ils  doivent  trouver  leur 
asile  j  mais  bien  dans   les  bâtimens  ou  un  cer- 
tain espace  en  dépendant. 

Il  examine  aussi  quels  coupables  peuvent  y 
trouver  asile  j  et  il  en  exclut  ceux  qui  ont  co!!i-  \ 
mis  le  délit  dans  Péglise  ,  les  assassins ,  les  ho- 
micides avec  embûches  j  les  voleurs  de  grands 
chemins,  les  dévastateurs  des  champs  ,  les  ban- 
queroutiers frauduleux  j  les  faux  monnayeurs, 
ceux  qui  se  soustraient  aux  peines  aux^quelles  ils 
ont  été  condamnés,  et  ceux  qui  s'appliquent  les 
deniers  de  l'étatj  mais  il  y.  admet  ceux  qui  ne 
sont  coupables  que  de  légers  délits. 

Il  dit  pourquoi  doivent  être  tirés  des  églises  j 
ou  privés  de  l'asile ,  ceux  qui  ne  peuvent  point 
y  être  protégés  contre  la  justice  :  la  raison  est 
que  l'on  doit  accorder  l'immunité  de  l'église  avec 
la  justice,  et  ainsi  les  conserver  toutes  doux. 

Il  termine  par  des  réponses  aux  obji»ctions 
très  mulii[>liées  contre  cette  immunité  ou  fran- 
chise de  l'église. 

S'il  est  des  pays  où  l'église  jouit  encore  de  ce 
droit,  c'est  dans  ces  pays  que  cet  ouvrage  peu-t 
être  utilement  consulté. 


(  '85) 

i  ,  .    . .    '  .  •-  1  «  1  i  /     .  . 

^blSQUÏSITIONUM  MAGICJKVM  ^ 

LIBRl    SEX  , 

0  in  h  US  contlnentur  accurata  curiosanuii 

1  y^îtium  etvanariim  Supers tillonum  con- 
fulalio  ^utilis  thcologisjjuriscori^uIÙS,  . 
imedicLSj  phiîologis , 

\oclore  Martino  del-rio  ,  Socieialis  Jesu,  Près- 
bjter.  Licent.  et  Tbeolog^.  Doclore  ,  olim  in 
Academiâ  Grelcensi  et  Salamenlicensi  publico 
script,  professore  :  prodil  opus  ultimis  curis  longe 
accuraliiis  et  casligaliùs  ,  superiorum  perinis- 
sione  et  licenliâ. 

Joloniœ  ,  Agrippinœ  suraplibus  Peiri   Henninsii , 
anno   1635,   in-J^^» 


Uans  ces  six  livres  ,  l'auteur  traite  de  îa  magie 
n  général,  et  en  particulier  de  Ja  ma^ie  naturelle, 
e  la  magie  artificielle ,  et  de  îa  magie  des  sor- 
iers  (dans  celle-ci  est  comprime  l'alchimie  ou  Tait 
e  fabriquer  l'o  )  \ 
De  la  magie  des  dénions  et  de  son  efficacité 5 
Du  maléfice  et  de  la  vaine  observation  ,  ou  de 
i  magie  superstitieuse  ; 

x6 


(  186  ) 

De  la  prophétie  j  tle  la  divination  et  de  la 
conjecture; 

Du  devoir  du  jngo  et  de  l'instr nclian  à  suivre 
dans  cette  sorte  de  crire  5 

Du  devoir  du  confesseur ,  et  des  remèdes  qui 
sont  permis  et  de  ceux  qui  sont  défendus. 

Comme  la  recherche  de  la  magie  serait  un 
ridicule  aujourd'hui,  et  que  ,  si  des  individus, 
sous  ce  prétexte,  se  faisaient  accorder  des  sommes 
ou  des  présens  ,  ils  pourraient  être  poursuivis 
pour  escroquerie  conmlse  à  l'aide  de  craintes 
imaginaires,  je  n'ai  rien  de  plus  à  rapporter  de 
cetouvragecontenantio56  pages  à  deux  colonnes, 
conséqueiument  21  la  pages  ,  dont  l'analyse  de* 
manderait  un  temps  qui,  si  court  qu'il  fût,  serait 
encore  un  temps  perdu. 

Les  curieux  qui  n'ont  rien  à  faire  peuvent  le 
consulter. 


(  «87  ) 


!%/%/%  V'X.'»/%/-V*<%/V»».'%/V»*.'V^r»,'V^' 


•  «H.  ■"^•t  1k."V/^  ^^''^^■V  ^'V^  "V^      _ 


{tractatus  de) 
EXECVTIONE  IN  VESTIEVS 

Prœclarissimi  jnrisconsnJti  u4 NTO  N 1 1 
MONACHl  Taiirinensis ,  jiuis  inler- 
pretis  et  Bononiensis  aiidiloris  ,  ciim 
indice  verboruTJi  et  maleriarum  locii- 
pletissimo  ,  omnibus  judicibus  ^  adpo- 
catiSy  procuratoribus  y  notariis  et  aliis 
omnibus  in  foro  rets  uni  ib  us  ut  dis  ac 
necessarius  (i). 

Coloniee,  apud  Mathœum  Smitz,  anno  i520,  in-12. 


JLj'axjteuii  examine  dans  ce  traité  si  les  jiigemens 
de  condamnation  peuvent  s'exécuter  snr  les  vê- 
temens  ;  il  distinirue  les  vetemens  nécessaires  des 
vetemens  de  parure.  Il  dit  que  c'est  au  juge  à 
déterminer  quels  sont  les  uns  et  quels  sont  les 
autres  j  que  ceux  qui  servent  à  couvrir  la  nudité 
sont  toujours  nécessaires,  qu'encore  dans  ceux-ci 


(i)  Tiré,  ainsi  que  les  prëcëdens  ouvrages ^  de  U  biblio- 
thèque de  M.  Fons  de  Verdun. 


(  i88  )  _ 
il  faut  distinguer  ceux  qui  couvrent  les  parties 
honteuses  de  ceux  qui  couvrent  la  nuditéj  que  les 
premiers  sont  toujours  et  absolument  nécessaires, 
et  que  les  autres  approchent  beaucoup  de  la  né- 
cessité; qu'il  est  des  vêlemens  qui  appartiennent 
il  la  décence  ou  à  la  qualité  de  la  personne  ;  que 
la  règle  générale  est  qu'on  ne  peut  point  faire 
l'exécution  sur  les  vêtemens  5  que  la  raison  en 
est  que  les  vêtemens  ne  sont  pas  compris  dans 
les  biens  que  l'on  eût  consenti  à  obliger  ou  à 
hypothéquer,  quand  bien  même  on  eût  obligé 
généralement  tous  sevS  biens  5  qu'absoluinent 
parlant j  on  ne  doit  point  permettre  l'exécution 
sur  les  vêtemens  (jui  couvrent  la  turpitude. 

Dans  i3  chapitres  séparés  ,  il  traite  ,  avec  les 
mêmes  distinctionsj  des  vêtemens  du  condamné 
à  la  mort,  des  vêtemens  du  banqueroutier  frau- 
duleux ou  de  celui  qui  fait  cession  frauduleuse- 
ment ,  des  vêtemens  du  banqueroutier  simple  , 
des  vêternens  du  locataire  ,  des  vêtemens  du  la- 
boureur ou  paysan,  des  vêtemens  du  pauvre, 
des  vêtemens  du  malade  ,  des  vêlemens  du  mort, 
des  vêtemens  du  débiteur  sifuple  ,  des  vêtemens 
du  privilégié  ,  des  vêtemens  de  ceux  qui  sont 
tenus  de  ce  qu'ails  peuvent  faire  :  des  vêtemens 
de  la  femme  ;,  et  des  vêtemens  du  fils  de  fa* 
mille  5  et  il  dit  sur  quels  de  leurs  vêtemens 
peuvent  ou  ne  peuvent  pus  s'exécuter  les  cou- 
.   damnations.  


(  »89) 

L^articîe  592,  n"  2  de  notre  Code  de  pro- 
CiUliire  civile,  déclare  en  termes  généraux  :  ce  Ne 
ce  peuvent  êlrc  saisis  les  habits  (  ou  vêlemens  ) 
ce  dont  les  saisis  sont  vêtus  et  couverts  5  w  consé- 
quemment  leurs  autres  habits  sont  susceptibles 

de  Pêtre. 

Cet  article  duCodedemanderait  aussi  un  traité 
particulier  pour  bien  connaître  quels  sont  les 
habils  qui  ne  peuvent  être  saisis  ,  non  pas  rela- 
tivement à  ceux  du  saisi  lui-même ,  l'article  n'a 
pas  d'obscurité  à  cet  égard,  mais  relativement 
aux  habits  de  la  femme  et  des  enfans  du  saisi.  Le 
livre  de  Monach  pourrait  être  consulté  sur  cette 
matière  5  il  pourrait  l'être  également  sur  celle 
dont  il  s'est  occupé  dans  chacun  de  ses  treize 
cliapitres  particuliers. 

Le  principe  général  de  cet  auteur  ,  à  l'égard 
des  vêtemens  de  lafcnnne,  est  qu'ils  ne  peuvent 
pas  être   soumis  à  l'exécution  pour  la   dette  du 

;  32iari  :   autrement  serait  si  la  férnme  se  fût  abli- 

■  géc  elle-même  h.  la  dette. 

A  Pégard  des  vêtemens  du  £ls  de  fanûlle  j  il 
dit  que  ses  vêtemens  jonrnaliers  ne  peuvent  être 

I  soumis  à  l'exécution  pour  la  dette  de  son  père  : 
il  en  est  autrement  des  autres.  Il  disserte  sur  la 

I  nature  des  vêtemens  du  fils  de  famille,  qu'il  doit 

li  obtenir  de  son  père  comme  les  alimens. 
I: 

Il  parle  ,  h  l'occasion  de  ces  vêtemens  ,  de  la 


(  19°  ) 
confiscation  ,  et  il  établit  qu'en  cas  Je  confisca  - 
tion,  les  créanciers  ont  le  £sc  pour  obligé  ,  et 
que  le  débiteur  est  libéré.  Ubi  bona  coiifiscantur ^ 
creditores  habent  Jiscum  oblïgatum  j  et  manet  de^ 
bitor  liberatus,   ^^  ^\  hujusce  capitali. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  suffit  pour  faire 
connaître  l'utilité  de  cet  ouvrage  ^  qui  donne  pins 
qu^il  ne  semble  promettre. 


(  '90 


<,t^/\/\  ^,r\/>'*j^/^'^/^/%^/\/\'^^^'^ 


AN  PARTUS  ANCILLZE 

SIT   IN   FRUCTU   PECUDUM, 

Si  t Enfant  d'une  Servanle  {d'une  Es- 
claire)  doit  être  classé  dans  le  produit 
des  animaux. 


PosT  dissertationes  ex  opiiiionibiis  Scœvolije  eî 
Mariilii  qui  voluenint  parfum  ancillae  in  fructii 
pecudum  esse  ,  et  Biuti  qui  ,  contra  ,  iiegavit 
huiic  partum  esse  in  fructu ,  dixit  hoc  Zoanettus  : 

Apeitissimè  sciîbit  rationein  in  hac  lege 
Caius  5  quamobrem  Ancillae  partus  in  frnctu 
non  sit.  Siquidem  absurdum  foret  ^  inquit  illcj 
lioniineni  esse  in  fructn  :  quum  oinnes  fructus 
reruni  natura  (bocestDeus)  hominum  gratiâ 
comparaverit.  Eamdeiii  ralioneni  Jnstinianns 
referendo  probat  in  alîeg.  J  In  pecudum,  insti- 
tutionibus  de  rerum  divîsioiie. 

Conimentatio  de  Par  tu  ancillœ  ,  ad  lihrum  in 
pecudum  fructn^  ff  de  usuris  ,  in  opère  de  duplici 
venatione  generali  et germanicâ ^  in  operibus  FrjlîT' 
eisci  ZoAi^'ETTi  y  Boiioniensis, 


(  Ip^  ) 
JOHANmS  NICOLAI,.  ' 

AISTIQUIT,   PROFESSORIS 

Et  ConUirbemii  Rectoris  Tubingens. 

Ttactatus  de  CALCARIUM  USU  El' 
ABUSU  (de  rUsage  et  de  l'Abus  des 
Eperons),  nec  non  jiiribus  illorum; 
lectu  jiLcimdus ,  utilis  ^  et  variis  Anli- 
quitatibus  illustrât  us. 

Franco  fur  li ,  apud  Georg,  Henrlc.  Olirlingium  , 
ex  typis  Joannis  Bat^eri^  ia-iS",  anno  1702. 


X^'auteur  donne  l'étymologie  du  mot  Cakar  i 
il  vient  (le  c^Ar  ,  calcis  j  Talon. 

Les  aiguillons,  dcuUi  et  ^//mz///jSontsynoniines 
d'éperons.  A  cette  occasion,  l'auteur  dit  com- 
ment les  Grecs  ,  les  Arabes  ,  les  Hébreux  nom- 
ment dans  leur  langue  les  éperons  ou  aiguil- 
lons. 

Il  parle  ensuite  de  Pongine  et  de  la  forme  des 
éperons  ;,  il  en  doni  e  uiême  la  figure  5  il  parle 
de  la  matière  dont  on  les  fait  ^    soit  d'airain  ^ 


(  '-9^  ) 
soit  de  fer  j  soit  crargeiit  :  de  Pli  sage  des  épe- 
rons dans  un  combat  de  cavalerie  5  de  leur  usage 
dans  les  courses  de  cliars  armés  de  faux  ou 
dans  les  courses  d'éléplians  j  de  l'usage  des  épe- 
rons dans  les  tournois  5  de  lour  usage  dans  l'art 
de  l'écpiitation  j  de  leur  usage  pour  faire  courir 
les  chevaux  de  poste  (*"t  à  ce  sujet,  de  l'origine 
des  postes)  *,  de  Jeur  usage  dans  la  flagellati  n 
des  moines  ;  de  leur  usage  dans  les  vaisseaux  ; 
de  la  signification  mystique  ou  méta{)hori(|ue 
des  éperons  5  de  la  signification  mystique  ou 
métaphorique  de  l'aiguillon  5  de  l'adage  régime 
ber  contre  f  aiguillon  ; 

Puisj  du  droit  de  porter  des  éperons  ,  qui 
n'appartenait  point  à  tout  le  monde  autrefois 5 

Des  éperons  dorés  des  cavaliers,  et  de  leur 
droit  5 

Des  éperons  argentés,  et  de  leur  droit; 

Des  éperons  d'airain  et  de  fer  ,  et  de  leur 
droit  5 

De  l'abus  ou  du  droit  usurpé  de  porter  des 
éperons. 

De  la  peine  de  ceux  qui  abusent  des  éperons 
ou  usurpent  le  droit  à.*eu  porter  (  la  peine  est 
de  se  les  voir  arracher,  conséquemment  d'être 
diffamé,  et  d'être  contraint  de  payer  une 
amende)  ; 

Des  offrandes  des  éperons  j 

^7 


(  M) 

'Et  enfin  de  la  sépulture  des  éperons  ,  ou  de 
leur  enfouissement  avec  le  cavalier  ou  le  pro- 
priétaire dans  le  tombeau  ,  usage  qu'en  finis- 
sant il  dit  être  encore  conservé,  pour  prouver 
que  Plionime  était  un  très  bon  écuyer  ou  très 
bon  général ,  et  qu'il  a  mérité  une  gloire 
durable. 


(  ";5  ) 

EXTRAIT 

DES    NOTABLES    ET    SINGULIÈRES   QUESTIONS 
DE    DROIT,    DE    ChENU, 


U  N  condamné  à  mort  qui  s'est  évadé  des 
mains  des  sejgens  ,  et  depuis  a  change  de  nom, 
ne  peut  être  reclierché  après  quarante-cinq  ans: 
son  crime  est  éteint  5  l'effet  et  exécution  d'une 
sentence  de  movt  étant  prescrits  par  l'espace  de 
vingt  ans  (i),  à  pins  fjrte  raison  de  qu^arante- 
cinq  ans.  uérrét  du  parlement  de  'Paris  ^  du  11 
avril  1 6o5  ,  affaire  de  Julian  Prévost ,  dit  Ramhou^ 
land^  condamné  à  mort  ^  de  ses  enf'ans  et  petits- 
enfans  ,  demandeurs  en  entérinement  de  lettres- 
patentes  portant  abolition  du  crime  ,  contre  les 
héritiers  de  Mathurin  Bigot  ^  assassiné  par  Pié- 
vost,  opposans  à  l'entérinement  des  lettres- 
patentes  5  rapporté,  cet  arrêt,  à  la  38^  des  nota- 

BLES  ET  vSlNGUI.rÈRES    QUESTIONS   BE   DROIT    déci- 

(i)  On  objectait  que  la  prescription  n'avait  pu  courir 
y  ayant  des  mineurs  parmi  les  héritiers  de  la  victime;  mais 
cette  objection  n'ayait  été  d'aucune  considération,  la  pres- 
cription courant,  en  ce  cas,  contre  les  mineurs  comme 
contre  les  majeurs  ,  et  étant  tout  entière  en  faveur  du 
coupable,  dont  l'inquiétude  ne  peut  pa.,  élre  prolongée  pcn- 
daat  plus  de  vingt  ans. 

17. 


(  >9^  ) 
fiées  par  arrêts  mémorables  des  cours  souveraines  de 
T'raiice  ^  recueillies  par   Jean    Chenu  avocat   en 
Parlement  ^  centurie  seconde  5    in-4^î    à  Paris, 
chez  Nicolas  BnoiJ,  1620,  avec  privilège  du  roi. 


Le  promis  et  fiancé  étant  décédé  auparavant 
le  mariage  solennisé  ,  la  fiancée  et  promise  est 
tenue  de  restituer  les  bagues  et  joyaux  qui  lui 
ont  été  donnés  par  son  fiancé,  la  donation  ayant 
été  faite  ob  causam  qui  n'a  point  été  parfaite  et 
accomplie.  Arrêt  du  parlement  de  Paris ^  du  i^ 
jjiars  1610  ,  affaire  de  la  demoiselle  Barat ,  contre 
le  sieur  Ragueau ,  rapporté  à  la  4^^  des  notables 

ET  SINGULIÈRES   QUESTIONS  ItE  DROIT, 


A  la  08^  des  Notables  et  singulières  (Questions 
de  droit  sont  rapportés  les  Procès  faits  en  i  606  à 
des  prétendus  Sorciers^  en  la  cJidtellenie  de  Brecy  , 
en  Berry  ,  avec  les  arrêts  conjirmatifs  et  infirmatifs 
des  jugemens  (  les  condamnant  à  être  brûlés  vifs 
<)U  a  être  pendus  et  étranglés)  ,  donnés  contre  eux 
par  le  bailli  de  ladite  châtellenie» 

A  Poccasion  de  ces  monstrueux  procès,  son^ 
transcrits  les  interrogatoires  subis  par  les  mal-» 
heureux  qui  eu  ont  été  [en  victimes.  La  pudeur  1 
«n  est  encore  plus   alarmée    que   le    bon  sens, 
sur-tout  dans   l'interrogatoire  subi   par   AntoifJ 


(  ^97  ) 
'lette  Bremîchon  ,  femîne  de  François  Lochet,^ 
accusée  de  sortilège  ,  condamnée  à  être  pendnel 
et  ensuite  brûlée,  etexécutée  !e  lo  mai  16165  à 
liUJuelleon  osa  demander  5/",  le  diable  la  connaissant 
charnellement ,  elle  avait  reçu  du  plaisir  et  conten-^ 
te  ment 'y  et  qui  répondit  que  non.  Les  raisons 
qu'elle  en  donna,  et  qui  furent  consignées  au 
procès  ,  furent  bien  dignes  de  la  question. 

Interrogée  quelles  cérémonies  s'observent  ail 
lieu  du  sabat  ? 

Elle  répondit  :  «  Le  diable  y  célèbre  la  messe 
et  lève  l'hostie,  qui  est  du  pain  fort  nou'  ,  faifc 
communiiir  les  sorciers  à  la  lin  de  la  messe  ,  et 
leur  donne  à  la  main,  pour  la  connminion  ^ 
un  morceau  de  pain  aussi  noir  que  le  précédent  5 
après,  ils  dansent  et  s'entretiennent  tous  par  la 
n^ain,  faisant  le  tour  à  l'envers  dos  à  dos  et 
sans  se  regarder  5  puis  ,  le  diable  connaît  les 
femmes  charnellement  5  que,  de  sa  part,  il  a 
habité  avec  elle  aux  deux  fois  qu'elle  a  été  andife 
lieu  du  sabat  j  qu'il  y  a  du  feu  plus  ardent  efc 
plus  rouge  que  celui  qui  nous  sert  ,  et  qu'incon- 
tinent après  le  chant  du  coq,  tout  disparaît  ,  et 
sont,  à  un  même  inouient ,  chacun  transportés 
chez  soi.  D) 


Chenu  j  lui-même,  qui  a  rapporté  ces  procès  j- 
commence  ainsi  son  exorde  :  ce  La  niécroyance 
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d^aiMîuiis  jiiges  a  rendu  jiisqu'à  ce  temps  le 
ciime  do  sortilège  comme  impuni,  et  cette  im- 
punité a  fait  que  le  nombre  des  sorciers  a  mec- 
veilleusernent  multiplié  ,  et  a  donné  une  telle 
licence  au  diable  ,  que  ,  par  le  moyen  de  ses 
suppôts,  il  a  infecté  une  gran<le  partie  de  1» 
chrétienté  ,  et  tanquani  serpens  irrepens ,  s'est 
glissé  jusque  dans  les  njeilleures  villes  5  et, 
au  lieu  que  les  sorciers  se  tenaient  séparés  es 
montaones  désertes  et  retirées,  ils.  ont  pris  placo 
partout  et  habitent  les  lieux  les  plus  peu- 
plés. y> 

En  voilà  bien  assez  pour  f  lire  connaître  Pigno- 
rance  et  la  sottise  du  temps. 

Qui  n^a  encore  présent  à  la  mémoire  les 
procès  de  Gaufridî,  condamné  et  b  ulé  comme 
sorcier,  en  1611  ,  et  d'Urbain  Grandier  ,  égale- 
ment condamné  et  bi  ûlé  connne  sorcier  ,  en 
1634  ?  Gaufridi  fut  jugé  par  le  parleuient  de 
Provence  5  Urbain  Grandier ,  par  une  commis- 
sion formée  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  ell 
présidée  par  Laubardemout.  Ces  deux  procès 
sont  rapportés  dans  le  Recueil  des  Causes  célè- 
.  bres  de  Gayot  de  Pitaval. 
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DE  LA  PEINE  DES  MARIS 

Excédant  outrageusement  leurs 

FEMMES  SÉPARÉES   d'eUX  DE  CORPS 

ET  DE  BIENS j  choses  notahlcs  de  la 
puissance  maritale  et  du  devoir  du 
Mari)  du  Monastère  donné  pour  prison, 

La  Deuxième  des  Questions  illustres  de  Julien 
Peleus  ,  Avocat  au  Parlement,  décidées  par  les 
Arrêls  du  Parlement  de  Paris;  4*  édition,  in-/\,°  ; 
à  Vdiv'is,  cli^z  Nicolas  Buon ,  1612,  avec  privi* 
lèse  du.  roi. 


xIegtor  Laisné,  et  Marie  Moyse  j  sa,  femme  ^ 
avaient  fait  un  si  mauvais  ménage  j  qu'il  avait 
fallu  que  les  tribunaux  prononçassent  la  sépara^ 
tion  de  corps  et  de  Liens  de  la  femme  d'avec  le 
mari.  Comme  pareils  jugemens  ne  se  rendaienS 
que  sur  les  plaintes  des  femmes  et  les  preuves  des 
mauvais  traitemens  qu'elles  avaient  endurés^  la 
conséquence  à  en  tirer  était  que  les  femmes 
étaient  les  victimes ,  et  les  maris  les  oppresseurs. 
Laisné  avait  conservé  du  ressentiment  contre  sa 
femme.  Un  jour  qu'il  la  rencontra  j  il  la  frappa 
et  l'çxcédi^  dç  coups. 
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Cette  femme  rendit  plainte  et  le  poursuivit 
par-devant  le  bailliage  de  Chartres.  Il  intervint 
une  sentence  qui  condamna  Laisné  à  être  ren- 
fermé dans  un  monastère. 

Laisné  interjeta  appel  de  cette  sentence  au 
parlement. 

Dans  ses  plaidoiries  et  mémoires,  où  il  ne  nia 
point  avoir  excédé  de  coups  sa  femme  ,  il  établit 
le  pouvoir   des   maris  sur  leurs  femmeSj   même 
celui  de  les  battre^  d'après  la  glose  sur  la  loi  ii 
in  fine  ^  cod,    de  Repudiis  ^  d'après  la  loi  sed  et 
si  quisj  ultima^  ff  ad  legeni  aquiliam  ;  d'après  les 
opinions  des  théologiens,  tels  (pie  saint  Bona- 
\enture  ,    in-^"^^    Sent,    distinct,  Sy,  et  comme 
étant  un  droit  commun  de  toutes  les  nations  ,  ut 
à  maritis  uxores  verherentury  castigentur^  ut  à  tutO" 
rihus  pupilli  ,  ainsi  que    le  dit    Alexandre    dans 
Quinte-Curce. 

Il  multiplia  les  citations  à  rinfijii  pour  prou- 
ver que  les  femmes  devaient  supporter  les  mau- 
vaises humeurs  de  leurs  maris  ,  et  que,  s'il  avait 
battu  la  sienne  ,  il  n'en  avait  point  de  compte  à 
rendre  à  pei  sonne  ,   ayant  usé  de   son  droit ,  et 
que   sa   femme,   loin   de   s'en  plaindre^  devait 
imiter  la  patience  des  femmes  de  IVIoscovie  ,  quœ 
se  covtemni  putant  à  viris^  nec  diligi  ^   jiisi  verbe - 
rentur^  comme  écrit  Sigismundus  Baro ,  in  Corn- 
mentarium  rerum  J^Ioscovitarum. 

Dans  ses  réponses  ,  sa  femme  ,  lui  reprochvant 
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Recouvrir  ses  outrages  et  cruautés  du  nom  de 
droit  et  de  justice  ,  lui  dit,  qu'à  supposer  cpi'il 
eût  un  droit  de  châtiment  modéré  sur  elle  pen- 
dant le  mariage  ,  il  l'avait  perdu  par  la  sépara- 
tion de  corps  qu'avaient  amenée  ses  déporte- 
mens  :  quia  maritus  dicitw  inimicus  uxoris  post 
I  divnrtium  ^  leg.  cum  in  fundo  ^  §  qiiod  si  mulier^ 
{£  de  jure  dotiiim  et  leg,  3(^  ,  ff  de  pœnis  ^  que  la 
prononciation  de  cette  séparation  lui  avait  ôté 
tout  aroit  et  toute  puissance  maritale  5  que,  ne 
fût-elle  pas  séparée  de  corps  et  de  biens  ,  il  serait 
grandement  punissable  pour  les  excès  et  sévices 
auxquels  il  s'était  porté  contre  elle  5  que  ,  si  la 
femme  doit  respect,  révérence  et  obéissance  à 
son  mari  ,  par  réciprocité  ,  le  mari  lui  doit  af- 
fection ,  amitié,  bon  traitement,  protection  et 
défense. 

Elle  lui  répliqua  par  autant  d'érudition  qu'il 
en  avait  étalé. 

Un  arrêt  rendu  le  12  juillet  1600  ,  confirmatif 
de  la  sentence  ,   condamna   Laisiié   à  demeurer 
perpétuellement  au  monastère  de  Saint- Victor  ^ 
pour  faire  pénitence. 

Pour  voir  combien  pareille  matière  pouvait 
amener  de  citations  ,  il  faut  lire  cette  2.®  ques- 
tion illustre  de  Peleus. 


LA  YISiTATION 

DES  PARTIES  NATURELLES  D  UINE  FILLE 

Peut  être  ordonnée  en  une  ins- 
tance  d^in jures  ,  meme  contre 
UN  FIANCÉ.  —  C'est  une  injure  de 
dire  par  un  Fiancé  qu'il  a  eu  la  compa- 
gnie de  sa  Fiancée  dei^ant  la  héné- 
diction  nuptiale ^  et  cette  injure  le  peut 
rendre  indigne  du  Mariage  contracté 
et  encommencé. 

La  83*  des  Questions  illustres  de  Julien  Peleus. 


JLje  mariage  était  conclu  entre  Hercules  Bonnard 
et  Marie  Héard  j  âgée  de  27  à  28  ans  ,  du  con- 
sentement du  père  de  celle-ci.  Les  futurs  s'ai- 
maient. Les  bans  étaient  déjà  publiés  ,  et  il  ne 
manquait  plus  que  la  bénédiction  nuptiale. 

Bonnard  ,  qui  craignait  les  noueurs  d'éguil- 
lettCj  qui  lui  en  avaient  plusieurs  foisjoué  le 
tour,  avait ,  pour  les  dérouter,  obtenu  de  Marie 
Héard  qu'elle  lui  accordât  ses  faveurs  par  anti- 
cipation. 
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Dans  une  discussion  qui  s'éleva  entre  le  pèr-er 
et  le  prétendu,  le  mariage  fut  rompu,  et  le  père 
appela  le  prétendu  devant  IWjficial,  pour  voir 
dire  (juc  le  maria2,e  demeurerait  nul  et  résolu. 
—  Marie  Héard  ,  interrogée  par  Pofficial  pour- 
quoi elle  ne  voulait  point  épouser  son  accordé  , 
déclara  qu'elle  ne  l'aimait  point,  parce  qu'il  l'a- 
vait prise  de  privante  5  et  à  la  question  s'il  l'avait 
forcée  ,  elle  répondit  que  non. 

Bonnard  dit  en  secret  à  l'official  que  la  chose 
n'était  plus  entière,  que  le  mariage  était  coa- 
souimé  ,  fpi'il  avait  eu  la  compagnie  de  la  fian- 
cée ,  et  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  se  départir 
diî  mariage, 

L'official  ,  dans  L'intention  de  réconcilier  les 
parties,  et  de  faire  terminer  un  mariage  qui  était 
aussi  avancé,  fît  part  à  Héard  père  de  l'aveu  de 
Bonnard. 

Héard  père,  furieux,  se  récrie  contre  Bonnard,^ 
soutient  que  son  discours  est  une  atroce  calom- 
nie ,  et ,  en  moins  de  deux  heures  ,  fait  informer 
contre  lui  de  Pnijure  faite  à  l'honneur  et  à  la  pa- 
dicité  de  sa  fille. 

Sur  l'information  ,  le  lieutenant  criminel  dé- 
crète Bonnard  de  prise  de  corps  et  le  fait  empri- 
sonner. 

Lorsqu'il  le  veut  interroger ,  Bonnard  de- 
mande son  renvoi  devant  l'official ,  devant  qui 
était  pendante  l'instance  de  mariage  j  et  soutient 
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que  cette  instance  est  préjudicielle  ,  parce  que,  si 
Marie  Héard  est  sa  femme ^  il  ne  lui  a  point  fait 
d'injure. 

Le  lieutenant  criminel  n^en  poursuit  pas 
moins  l'instruction  ,  n'en  procède  pas  moins  au 
récolement  et  à  la  confrontation  des  témoins  , 
et  n'en  ordonne  pas  moins  que  Marie  Héard 
sera  visitée  par  des  chirurgiens  et  matrones. 

Bonnard  interjette  appel  de  toute  l'instruction 
faite  contre  lui ,  et  obtient  des  défenses  au  lieu- 
tenant criminel  d'aller  plus  avant. 

Le  lieutenant  criminel  ,  sans  égard  pour  les 
défetjses^  rend  son  jr4gement  définitif,  par  lequel 
il  cojulamne  Bonnard  à  dire  et  déclarer  en  la 
chambre  du  conseil ,  à  huis  closj  en  la  présence 
des  juges  ,  du  plaignant  et  de  sa  fille  5  et  de  six 
personnes  qu^il  leur  plaira  choisir,  q^e,  tj- 
niérairement  et  contre  la  vérité,  il  a  tenu  les 
^  propos  injurieux  et  scandaleux  contre  l'honneur 
et  la  pudicité  de  ladite  Marie  Pléard,  qu^il  sera 
tenu  de  reconnaître  pour  fille  de  bien  et  d'hon- 
neur 5  le  condamne  en  outre  à.  huit  livres  parisis 
d'amende  envers  le  roi,  et  aux  dépens  du  pro- 
cès 5  lui  fait  défense  de  tenir  désormais  tels 
propos  ,  à  peine  de  punition  corporelle  , 
sans  préjudice  de  l'instaTice  du  mariage  pour 
laquelle  il  renvoie  les  parues  devant  l'otficial. 

Bonnard  appela  ,  tant  de  l'oi-doiniance  de 
\isite  de  Marie  îlcard  que  du  jugement,  au  par- 
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Icment.  Il  les  combattit ,  tant  sons  le  rapport  de 
l'incompétence  du  lieutenant  criminel  j  l'exis- 
tence du  mariage  étant  préjudicielle  et  devant 
t.'re  jugée  préalablement  par  l'official ,  que  sous 
ce^i  du  mal-jugé  au  fond,  Marie  Iléard  étant 
èBJfj^ouse,  et  devant  être  regardée  comme  telle, 
au  point  où  en  étaient  venues  les  choses. 

Marie  Héard  et  son  père  soutinrent,  au  con- 
trairej  le  bien-jugé,  et  traitèrent  de  nouvelle  in- 
jure atroce  le  genre  de  défense  de  Bonnard. 

Le  20  août  1604  j  intervint  arrêt  qui ,  faisant 
droit  sur  le  tout ,  dit  qu'il  avait  été  bien  jugé  y 
mai  et  sans  griefs  appelé  par  Bonnard,  le  con" 
damna  en  l'amende  et  aux  dépens ,  et  fit  défense 
à  l'official  de  le  marier  à  Marie  Héard. 
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LE  RAVISSEUPx 

QUI    SE    FAIT   D'ÉGLISE, 
\Di'    PEUR   d'Épouser    la   ravie  a 

LAQUELLE  IL    A    PROMIS   MARIAGE , 
EST  INDIGNE  DE  PARDON, 

>Xa  125*^  des  Questions  illustres  àe  Julien  Telïus. 


XLn  i5p4)"ïi  jeune  gentilhomme,  natifdeSéezen 
ISforinandie  ,  écolier  éludiant  à  Angers,  s'accosta 
de  Renée  Corbeau  ,  âgée  de  vingt  ans  environ  , 
fille  d'un  habitant  d'Angeis,  laquelle,  le  voyant 
épris  de  ses  charmes ,  tira  de  lui  une  promesse 
de  mariage.  Cédant  à  ses  instances,  elle  eut  avec 
lui  des  liaisons  ,  à  la  suite  desquelles  elle  devint 
enceinte. 

Sa  mère  s'en  étant  aperçue  et  l'ayant  fait  ob- 
server à  son  père ,  ils  prirent  ensemble  la  résolu- 
tion suivante j  qu'ils  firent  adopter  à  leur  iiile: 
il  fut  convenu  que  le  lendenain  ils  païaîhaient 
s'en  aller  à  dix  lieues  d'Angers^  et  que  leur  fille 
doinierait  rendez  vous  à  son  amant. 

Cela  fut  exécuté.  Les  père  et  mère  partirent^ 


(  207  ) 
fet  le  jeune  écolier  se  rendit  auprès  de  sa  maî- 
tresse. 

Il  y  était  à  peine  arrivé ,  que  les  pèrJe  et  rhère 
entrent  en  la  chambre  de  leur  fille  _,  assistés  àa 
-notaires  et  de  témoins  j  et  prennent  l'amant  sur 
le  fait.  Celui  ci,  se  voyant  découvert  j  reconnaît 
en  leur  présdnce  que  la  fille  était  sa  femme  , 
qu^il  lui  avait  proinis  mariage  j  et  offre  d'fen 
souscrire  le  contrat. 

Comme  il  était  tout  fret ,  il  le  sigttô. 

Aussitôt  qu'il  Teut  signé  ,  il  partit  d'Angers  , 
et  s'en  alla  à  Séez  trouver  son  père  j  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Le  père  ne  put  trouver  bon  ce  mariage. 

Le  fils  ,  pour  se  mettre  hors  d'état  de  l'accOm- 
jîlir,  entra  en  religion  et  prit  les  ordres  ,  soit  de 
son  propre  niouvernentj  soit  à  l'instigation  die 
son  père. 

Corbeau  père  ,  instruit  de  cette  conduite  àa 
\  'jeune  homme,  fit  informer  contre  lui  à  Angers 
du  rapt  de  séduction,  et  le  fit  décréter  de  ,priste 
de  corps. 

Le  jeune  homme  appela  de  ce  décret  au  parle- 

;    ment  j  mais  perdit  sa  cause.  Son  procès  lui  fut 

,fait,  etj  par  arrêt,  il  fut  condamné  à  être  pendu 

et  étranglé  ,  si  mieux  il  n'aimait  épouser  la  fille. 

Gomme ,  attendu  son  entrée  dans  les  ordres, 
il  lui  était  impossible  d'épouser,  ce  qu'il  était 
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obligé  de  reconnaître  ,  il  laissa  procéder  à  l'exé- 
cution de  l'arrêt.  I 
Le  gibet  était  préparé  :  linmême  était  déjàl 
amené   à  la  cliapelle  et   se  confessait.   Tout-à- 
coup   arrive  llcnée   Corbeau  ,  transportée   d^a- 
jnour,  de  courage  et  de  pitié  pour  son  amant, 
passe    à  travers    les   huissiers,   et    entre   en  la 
chambre  où  la  cour  était  assemblée,  se  jette  à 
ses  pieds,  et  lui  fait  la  harangue  la  plus  pathéti- 
que ,   pour  excuser  le  jeune  homme  5  s'accuse 
elle mêmedumalheurqu'il  éprouve,  et  demande, 
si  on  persévère  à  le  faire  mourir,  qu'on  l'envoie 
avec  lui  àl'échafaud,  puisqu'elle  a  commis  le 
forfait  avec   lui.  Elle  supplie   la   cour  d'avoir 
compassion   d'une    folle  jeunesse  aveuglée  par 
l'amour.  —  Elle  dit  qu'il  y  a  un  moyen  de  sauver    j 
le  jeune  homme  ,  de  satisfaire  n  la  justice  et  de    ! 
contenter  son  père  et  sa  rnère  offensés.  Quoique 
\q  condamné  soit  in  sacris  ,  ajoute-t-elle  ,  il  peut 
obtenir  dispense  pour  se  marier,  et  Dieu  semble  , 
par  sa  bonté  et  sa  miséricorde  ,    avoir  envoyé 
M.  le  légat ,  qui  doit  arriver  dans  très  peu  de 
jours.  M.  le  légat,  qui  a  la  plénitude  de  la  puis- 
sance de  sa  Sainteté  ,  peut   purger  l'offense  du 
jeune  homme,  le  relever  des  ordres  ,  le  rendre 
capable  de  se  marier  et  de  consommer  l'option 
qui  lui  est  accordée  par  l'arrêt. 

Elle  mit  tant  de  chaleur,  tant  d'onction  dans 
sou  discours,  que  la  cour  s'en  émut,  et  ordonna 
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qu'avant  qu'il  fût  pro<:é(lé  à  l'exécution  de  l'arrétj 
te  conclamiié  se  pourvoirait; 

Quarul  le  légat  (qui  depuis  a  été  le  pape 
Léon  XI)  eut  entendu  le  rapport  de  l'affaire  , 
après  en  avoir  communiqué  avec  les  docteurs  et 
les  prélats  qui  l'accompagnaient,  il  trouva  l& 
fait  si  étrange  et  si  méchaut ,  qu'il  jugea  que  le 
C'UiJannié  ne  méritait  point  de  pardon.  Aucune 
prière  des  plus  grands  du  royaume  ne  put  le  fié" 
chir  et  l'engager  à  accorder  la  dispense  au  jeune 
homme. 

Il  fallut  que  le  roi  lui-même  intercédât  pour 
lui. 

Le  légat  se  rendit  enfin  à  la  demande  de  Sa 
Majesté. 

Il  délivra  la  dispense,  j  à  l'aide  de  laquelle  Id 
jeune  homme  opta  pour  le  mariage  y  qui  fut  cé_ 
lébré  en  face  de  l'église.  Bientôt  le  mari  eunmena 
sa  femme  en  sa  maison  à  Séez  ,  où  il  vécut  avec 
elle  en  la  plus  grande  concorde  et  en  la  meilleure 
amitié. 
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LES  ENFANS 
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PEUVENT  EMPECHER  LEUR  PÈRE 

d'entrer  dans  une  alliance  dés- 
honnête. 

Action  100%  livre  4,  àes  Actions  forev ses  ^  sin- 
gulières et  remarquables  de  Julien  PsleuS. 
Paris ^  chez  Nicolas  Buon,  1612,  m-4'. 


«  Au  mois  de  juillet  i5(^8  (  plaidans  M"'  Gon 
tière  et  DiKjuesnay)  ,  nn  père  fut  mis  en  iiiter^ 
ÔiC!ion  par  provision  ,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  ,  parce  qu'il  voulait  épouser  une  femirae 
impudique  et  doiijt  il  avait  une  fille.  » 

«Cette  femme  ,  de  son  propre  aveu  ,  avait  él^ 
entretenue  par  un  chanoine  et  par  un  charpen- 
tier j  et  d'ailleurs  5  était  accutée  ,  par  informa- 
tion ,  de  raaquerellage  et  de  sortilège  en  filtres 
amoureux  j  poudres  et  caractères  ^our  se  faire 
aimer  5  et  en  outre  y  était  condamnée  par  sen- 
tence d'être  mise  au  collier  (au  carcan)  et  d'êtrt 
bannie  :  de  laquelle  sentence ,  à  la  vérité  j  il  ) 
avait  appel ,  et  n'avait  ^  ce   père  j  autre  couleiu 


(autre  motif  )  de  vouloir  épouser  cette  femme, 
sinon  qu'il  disait  qu'elle  l'avait  traité  en  maladie, 
et  qu'il  lui  avait  promis  mariage  et  de  la  prendre 
à  femme.  — Et  fut  disputé  per  leg.  i^"*  de  libéral, 
caus,  ,  qu'un  fils  pouvait  empêcher  que  son  pèr« 
n'entrât  en  un  état  déshonnête  5  et  furent  faites 
défenses,  tant  au  père  qu'à  la  femme  prétendue  ^ 
de  rien  attenter  au  préjudice  de  la  question  du 
mariage  pendante  en  la  cour.  5) 


\ 
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SI  UN  CHIBURGÎEN  QUI  TUE 
SON  MALADE 

PEUT    ÊTRE    RESPONSABLE    DE   l'ÉFÈ- 

NEMEJST, 

6^  Action,,  livre  S*'  des  Actions  foreuses ,  singu- 
lières et  remarquables  de  Julien  Peleus, 
4^  édition.  A  Faris^  chez  Nicolas  Buon  j  i6i3, 
in-4". 


U  sr  cliirnrgien  avait  opéré,  en  présence  et  par 
l'avis  d'un  médecin,  une  femme,  pour  tirer  l'ai- 
rière-faix  ,  et  n'avait  pu  y  réussir  :  la  femme 
en  était  décédée.  On  Pouvrit  et  on  lui  trouva 
nn  viscère  à  la  matrice.  Cela  n'était  arrivé  que 
parce  que  le  chirurgien  l'avait  trop  rudement 
opérée  ,  suivant  le  rapport  des  médecins  qui 
furent  entendus.  Le  cluiurgien  fut  poursuivi 
en  justice  ,  comme  étant  la  cause  de  la  mort  de 
cette  feniHie.  On  lui  opposa  les  lois  :  JMedicus 
enim  oh  iniperitiam  ttnetur  lege  aquiliâ  ^  leg.  qua 
actione  ,  §  final,  ff  ad  legem  aquiliam ,  §  Im- 
peritiâ  et  §  Slcut^  iîistit,  eod,}  leg.  si  qui  s  fnn  du  m  , 
ff  local. '^  parce  que^sousle  prétexte  de  la  fragilité 
humaine  ^  dcli  ctuiji  dicip  \  irus  in  pcriculc  /i  r.incs 


(  2l3  ) 
innoxium  esse  non  dehet^  comme  il  est  dit  in  leg. 
illicitus.  ,  §  Siouti  medico  ,  ff  de  off,  prœsid.  , 
personne  ne  devait  faire  ce  en  quoi  il  sait  ou  doit 
savoir  sa  faiblesse  ,  et  principalement  quand  il 
ne  pouvait  ignorer  qu'elle  est  dangereuse  à  un 
autie. 

Le  chirurgien  répondit  qu'il  avait  fait  tout 
ce  que  comportait  son  art  ,  que  la  faute  venait 
de  la  maladie  et  non  de  lui,  et  il  s'appuia  de  ces 
vers  : 

Non  est  în  medico  semper  relepelur  ut  œger  : 
JnterJum  doctd  plus  valet  arte  malum. 

Il  soutint  que  tout  le»  mal  ne  venait  que  de 
rinflanunation  causée  par  la  pourritiue  de  Par- 
rière-faix,  qui  avaitlong-temps séjourné  au  corps 
de  la  femme,  et  que  les  médecins,  avec  toute 
leur  science,  n'étaient  parvenus  à  lui  faire  sortir^ 
que  ,  quant  à  lui,  il  avait  fait  tout  ce  qu'il 
avait  pu  ,  en  la  présence  du  médecin  et  par  son 
conseil.  Il  lit  observer  que,  si  on  voiilait  le  ren- 
dre responsable  de  l'événement,  il  ne  se  trouve- 
rait plus  de  médecin  ni  de  chirurgien  pour  se- 
courii  les  malades,  et  que  c'était  là  une  chose 
de  trop  grande  conséquence  pour  le  public,  pour 
qu'on  ne  la  considérât  pas. 

Par  arrêt  rendu  le  i5  juin  1602  ,  à  la  Tour- 
nelle  ,  le  chirurgien  fut  renvoyé  hors  de  cour  et 
de  procès.  Plaidans  M''  Mcnstreuil  et  La  Mar- 
lillièrc. 


Peux  ou  trois  ans  auparavant ,  par  arrêt  de 
Ja  cinciuième  chambre  des  Enquêtes,  un  chirur- 
gien avait  aussi  été  mis  hors  de  cour  et  de  procès, 
sur  la  poursuite  intentée  contre  lui,  parce  que  , 
pansant  un  hydropique  (i),  il  lui  avait  fait  une 
ouverture  au /?(?///- ventre  (au  bas-ventre)  ,  contre 
J'avis  des  médecins  mêniej  mais  à  la  prif^re  du 
malade  ,  de  laquelle  ouverture  il  était  décédé. 
M^  Stuart  plaidait  pour  la  veuve. 


(i)  Le  prërèt  de  Beaugencj, 
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RECUEIL  D'ARRÊTS 

Tirés  des  Questions  illustres  et  des  actions 
Foreuses  de  Peleus, 


Lje  père  d'un  accusé  n'est  point  tenu  de  le  repré- 
senter, ni  de  payer  aucune  provision  pour  lui. 
Arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du  4  septembre  i  oo4  j 
affaire  de  la  veuve  de  Jean  Cadet ^  contre  h  père 
de  Jacques  et  Georges  Bobiés ,  prévenus  d^avoiF 
battu  et  excédé  de  coups  Jean  Cadet,  au  point; 
qu'il  en  était  décédé  quelques  jours  après. — Xja 
veuve  avait  demandé  contre  le  père  qu'il  fût 
tenu  de  représenter  ses  fils  ,  ou  de  payer  une 
provision  de  60  livres ,  tant  pour  payer  le  chi- 
rurgien qui  aurait  pansé  le  défunt ,  que  pour  les 
frais  de  son  enterrement.  —  La  quatrième  des 
Questions  ïjlltjstres  pe  Julien  Pel^us,  avocat, 
disputées  et  plaidées  de  part  et  d'^autr^  y  et  décidées 
par  les  arrêts  du  parlement  de  Paris  ;  quatrième 
édition  ,  in-4^.  A  Paris  ,  chez  Buozi ,  x6iîa  ,  avec 
privilège  du  roi. 

Le  même  arrêt  a  jugé  que  les  chevaux  de  la- 
beur (  labours  )  ne  pouvaient  être  pris  par  e:?:,é- 
cution  (saisis  et  e^éi;utés). 
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Le  bailleur  cViine  maiscn  à  charge  de  rente  ^- 
en  cas  Je  saisie  et  vente  sur  le  clétenleur  de  Plié- 
litagî^ ,  ne  doit  pas  être  préféré  à  celui  qui  a 
prêté  les  deniers  pour  les  réparations  de  la  mai- 
son j  mais  ils  viennent  l'un  et  l'autre  par  con- 
currence sur  le  prix  de  la  maison  5  pourtpioi  la 
maison  doit  être  ventilée  et  appréciée  pour  ces 
effets.  Arrêt  da  ^juillet  160/}..  —  La  dixième  des 
Questions  illustres. 


Une  fois  que  l'obligation  est  reconnue  usii- 
raire  (c'est-à-dire  portant  intérêts  j  lorsque 
dans  l'origine  elle  était  pour  prêt  et  ne  devait 
point  payer  d'intérêts)^  ce  qui  est  volontairement 
payé  des  intérêts  en  conséquence  de  cette  obli- 
gation doit  être  imputé  sur  le  sort  principal  , 
l'obligation  fût-elle  au  profit  de  mineurs.  Arrêt 
du  premier  juin  1604  j  affaire  de  la  demoiselle 
Isanihert  ^  contre  le  sieur  Bellaiiger,  —  La  dou* 
zième  des  Questions  illustres. 

Mêuie  décision  en  un  arrêt  du  8  janvier  i6o4« 
•—La  centvingt-huitièrae  des  Questions  illustres. 


Le  procès  criminel  ne  peut  être  fait  aux  en- 
fans  s'ils  ne  sont  proches  de  la  puberté.  —  Et  le 
procès  ne  peut  être  fait  anx  accusés  à  leurs  dé- 
pens, si  ce  n'est  pour  leurs  faits  justificatifs. 
Arrêt  du  '6  juillet  16 ©4  >  affaire  dhm  enfan'  de 
neuf  ans  ^  qui,  se  battant  avec  un  autre  petit 
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garçon  lui  avait  crevé  vin  œil.  —  La  seizième 
des  Questions  illustres. 


Le  tcstamc^it  mutuel  de  deux  conjoints  ne  se 
peut  révoquer  par  l'époux  survivant  ,  et  ce  , 
même  en  iaveur  de  leurs  enfans  communs.  Arrêt 
du  10  mars  i5q5  ,  affaire  ({'Antoine  Servant  et 
Madeleine  Mi//et  sa.  (einiue  ,  d^uie  part,  et  de 
JMadeleine  Lardère  ^  veuve  de  Claude  JMlllet  et 
consorts  y  d\autre  part.  —  La  vingt-unième  des 
Questions  illustres. 

Le  testament  de  deux  conjoints  se  peut  révo- 
quer par  l'un  d'eux  ,  sans  le  consentement  de 
l'autre  ,  pendant  leur  vie.  Arrêt  du  ip  février 
ï5j5  ,  affaire  des  héritiers  Poupart  ^  contre  Mar- 
guerite Poireau  j  veuve  de  Jean  de  Souvigny  y  qui  ^ 
du  vivant  de  celui-ci,  avait  révoqué  le  testament 
mutuel  qu'elle  avait  fait  conjointement  avec  lui. 
La  vingt-deuxième  des  Questions  illustres. 


Le  père  qui  a  promis  à  ses  enfans  du  premier 
lit  qu'il  les  conserverait  en  leurs  droits  héré- 
ditaires, ne  peut  tester  au  préjudice  de  cette 
promesse  faite  en  contrat  de  mariage  desdits  en- 
fans. Arrêt  du  2  octobre  i55i  ,  affaire  des  filles  et 
gendres  du  sieur  de  River ie  ,  contre  sa  veuve  en 
secondes  noces ,  au  profit  de  laquelle  il  avait  fait 
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lent.  — La 
illustres. 


un  testament.  — La  vingt-sixième  des  Oiiestions 


Utst  testateur  peut  commettre  à  la  foi  de  son 
ami  ,  tel  fju'il  voudra  choisir,  la  disposition  de 
ses  biens  et  de  son  argent ,  sans  en  rendre  compte 
à  son  héritier,  ^rrét du  2.3  décembre  i58o  ,  affaire 
du  curé  dt  Saint- Jacques  de  la  Boucherie  ,  contre 
r héritier  d'un  testateur. — La  trentième  des  Ques- 
tions illustres. 


U^^E  femme  mariée  peut  être  exécutrice  testa- 
nientaire.  Arrêt  du  4  janvier  i5c)0  ,  affaire  de 
Françoise  Collesse  ,  femme  de  Charles  Sarrasin  , 
contre  l'héritier d? un  testateur.- — La  trente-unième 
des  Qu'estions  illustres. 


La  donation  mutuelle  en  propriété  peut  être 
réduite  A  l'usufruit  seulement  j  du  consentement 
des  conjoints  ,  bien  que  la  réduction  ne  fût  insi- 
nuée. Arrêt  du  ^  juin  \  585  ,  affaire  de  la  veuve  et 
des  héritiers  Boart,  - —  La  trente- troisième  des 
Questions  illustres. 


Lbs  enfans  naturels  légitimés  par  mariage 
subsétuient  sont  compris  dans  la  clause  du  tes- 
tateur Si  sine  liber  is.  Arrêt  du  jour  delà  Pente- 
côte i5^8  j   affaire  de  la  succession    de  la    maison 
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de  Foix  ,  contre  le  comte  de  Carman  ,  qni ,  ayant 
été  légitimé  par  mariage  sub-sécinniit ,  prétendit 
pouvoir  empêcher  la  substitution  qni  devait 
avoir  lien  à  défaut  d'enfant  de  Théritier  insti- 
tué.—  La  trente-sixième  des  Questions  illusties. 


Il  est  permis  de  léguer  au  tuteur  ,  quand  il 
est  héritier  présomptif  du  testateur.  Arrêt  du 
n  septembre  i5o2  j  affaire  d'un  oncle  institué  lé- 
gataire par  un  mineur  dont  il  était  le  tuteur  et 
Vhéritier  présomptif.  —  La  trente-septième  des 
Questions  illustres. 


Les  enfans  de  Pexliérédé  prédécédé  sont  reçus 
à  la  succession  de  leur  aïeul.  Arrêt  dr.'  jour  de 
Noël  i584  5  affaire  des  erfans  de  Guillaume 
Rojer^  deshérité  par  Julien  Royer^  son  père,  pour 
s'être  marié  sans  son  consentement.  — La  trente- 
neuvième  des  Questions  illustres. 


Un  héritier  par  bénéfice  d'inventaire ,  et  qui 
en  a  obtenu  lettres,  s'il  passe  titre  nouvel  d'une 
rente  sans  prendre  qualité,  en  est  tenu  comme 
-héritier  pur  et  simple  ,  sans  préjudice  en  autre 
cause  au  bénéfice  d'inventaire.  Arrêt  du  lojuil^ 
ht  i5i)C)  y  affaire  d'' Alexandre  de  Coquehourne  , 
héritier  bénéficiaire  ,    contre  Glllot  de   Chéron  , 
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créancier  de  la  rente.  —  La  quarante- quatrième 
ides  Questions  illustres. 


Les  Questions  quarante-sept  à  cinquante-huit 
îoulent  toutes  sur  des  substitutions. —  On  peut 
les  consulter. 


Le  testament  à\ni  paralytique  ne  pouvant 
parler  ^  mais  seulement  entendre  ^  est  nul  , 
encore  qu^il  apparaisse  qu'il  a  eu  volonté  de 
tester  *,  que  la  cour  de  parlement  ait  député  de 
ses  membres  pour  assister  à  son  testament  5 
qu'en  leur  présence  il  ait  répondu  à  quelque 
iiilicle  qu'on  lui  demandait  par  ce  mot  ,  oui  , 
et  qu'il  ait  déclaré  son  héritier  par  signe.  Arrêt 
du  1^  octobre  i5c)5j  affaire  de  Jacques  et  JMarie 
Capablanc  ^  contre  Oder  deHostign/y  et  JMartin  So- 
aiojid  ^  légataires  d'Arnault  Capablanc.  —  La 
cinquante-neuvième  des  Questions  illustres. 


Lï;s  testamens  inmcupatifs  en  France  doivent 
être  écrits  ,  et  ne  se  peuvent  prouver  par  témoins, 
même  en  temps  où  le  testateur  ne  peut  trouver 
de  notaires  à  cause  de  la  peste  ou  autre  empê- 
chement. Arrêt  du  6  juin\5(^^  ,  affaire  de  Girard 
Duhreuil^  contre  Jean  Sales, — La  soixante  unie- 
me  des  Questions  illustres,. 
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Le  testament  doit  être  exhibé  par  celui  qui 
l'allégiie  ,  bien  qu'il  en  soit  fait  mention  en  une 
sentence  donnée  entre  antres  parties. —  Un  tes- 
tament ne  se  peut  prouver  par  un  antre  testa- 
ment. Arrêt  du  lo  septembre  1598. — La  soixante- 
troisième  des  Questions  illustres. 


Le  mineur  qui  s'est  porté  héritier  pur  et  sim- 
ple 5  et  a  continué  en  majorité  ,  initia  inspecta  , 
en  est  restitué  selon  le  droit  romain,  conformé- 
ment à  la  loi  idenique  diviis ,  ^  scio  ,  ff  de 
minorihiis.  Arrêt  du  2  septembre  1600  j  affaire  du 
viineur  ValentinGuenaut  ^  contre  Emery  Lhuilliery 
tuteur  des  enfans  de  Pierre  C ourdcau  et  iMiçhelle 
Brîl/é  y  sa  femme. —  La  soixante-onzième  des 
Questions  illustres. 


La  locution  item  répète  la  condition  mise  aux 
clauses  précédentes  ,  etiam  in  diversis  legatis. 
Arrêt  du  \^  juillet  i6o5. — La  soixante- douzième 
des  Questions  illustres. 


La  subrogé-tuteur  n'est  point  tenu  ou  obligé 
enFrance,  au  défaut  du  tuteur  principal.  ^A/éV 
du  17  septembre  \6ol^^  affaire  du  subrogé-tuteur 
de  Nicolas  Marlot  ^  contre  les  Minimes  de  Nigeoji^ 
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lès-Paris,  —  La  quatre-vingtième  des  Questions 
illustres. 


Celui  qui  cède  une  rente  dont  le  débiteur  est 
insolvable j,  n'est  tenu  à  la  garantie  d'icelle  ,  s'il 
n'y  a  clause  de  garantir  ,  fournir  et  faire  valoir. 
Arrêt  du  jour  de  Noël  ï6o4  j  affaire  de  Louis 
Sergent  j  contre  la  veuve  Veron  j  à  jui  il  avait 
vendu  \\i\^  rente  à  lui  due  par  un  débiteur  qui  , 
lors  de  la  cession  ou  vente^  était  déjà  insolvable, 
et  envers  la^juclle  il  ne  s'était  point  obligé  à 
garantir,  fournir  et  faire  valon*  la  rente.  —  JLa 
quatre-vingt-cinquième  des  Questions  illustres. 


Lorsqu'il  est  dit  que  la  femme  renonçant  re- 
prendra sa  dot  après  la  dissolution  du  mariage > 
la  reprise  peut  se  faire  après  la  séparation  jugée, 
bien  qu'il  \\'^  ait  aucune  stipulation  de  remploi. 
An  et  du  rj  janvier  i6o5. — La  (juatre-vingt-sep- 
tièaie  des  Questions  illustres. 


Une  femme  qui  s'est  obligée  par  corps  avec 
son  mari  pour  une  ferme  ,  ne  peut  faire  cession 
de  biens.  Arrêt  du  'zl\  janvier  i6o5.  —  L.i  qua- 
tre-vingt-dixième des  Quesiions  illustres. 
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L'affirmation  d'une  partie  rfest  point  Jéci- 
soire  ,  si  elle  n'est  faite  suivant  les  termes  dut 
serinent  déféré  et  selon  la  formule  prescrite. 
Arrêt  du  \o  février  i6o5  5  affaire  d'un  lioinnie 
qui  avait  déféré  à  la  partie  adverse  le  serment 
décisoiie  j  pour  affirmer  s'il  éfait  vrai  qu'il  eut 
prêté  la  somme  par  lui  demandée  ,  laquelle 
partie  adverse  avait  affirmé  ,  non  pas  qu'elle  lui 
eût  rien  pieté  ,  mais  que  la  somme  contenlieuse 
lui  était  due  pour  la  faveur  et  assistance  qu'il 
avait  prélée  à  son  débiteur  pour  parvenir  a  son 
mariage.- — La  quatre  vin^t-quiuzicme  des  Ques- 
tions  illustres. 


Les  enfans  d'une  femme  qui  ,  par  contrat 
de  mariage  ,  s'est  réservé  la  faculté  de  renoncer 
à  la  communauté  et  de  reprendre  ce  qji^eîie  a 
apporté  en  dot ,  en  cas  qu'elle  survé(|Uit  et 
qu'il  n'y  eut  enfans  j  ne  peuvent,  eux,  s'ils  re- 
noncent 5  reprendre  la  dot  de  leur  mère.  Ariêt 
du  x^  février  i6o5.  —  La  quatre-vingt-dix-lmi- 
tième  des  Questions  illustres. 


Quand  des  époux  ont    demeuré    iong-lemps 
ensemble  et  qu'il  y  a  des  enfans^   le   mariage 
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île  peut  être  dissous  pour  prétendue  paren  telle  des 
conjoints.  Arrêt  du  3i  mars  i6o5,  affaire^d'un 
homme  et  d'une  femme  qui  étaient  déjà  mariés 
depuis  neuf  ans  ,  qui  avaient  eu  deux  enfans  , 
et  dont  on  voulait  faire  dissoudre  le  mariage 
comme  étant  parens  de  tertio  ad  quartum gradum. 
— La  quatre-vingt-dix-neuvième  des  Questions 
illustres. 


La  donation  faite  en  proyjriété  par  contrat  de 
mariage  ne  se  peut  restreindre  à  l'usufruit  par 
autre  contrat  fait  entre  les  époux.  Arrêt  du  jour 
de  Vaques  i6o5.  —  La  centième   des  Questions 

illustres. 


La  procuration  passée  par  le  mari  à  sa  femme 
pour  emprunter  n'est  point  nne  obligation  du 
mari  dont  il  soit  tenu,  ex  mandato  ^  et  n'est 
qu'une  simple  autorisation  ,  quand  elle  porte 
que  la  femne  n'obligera  ni  les  biens  du  mari  , 
ni  ceux  de  la  communauté.  Arrêt  du  3i  mars 
1  600  ,  affaire  du  mari  de  la  dame  de  la  Fosse-au- 
Loup  j  contre  le  créancier  de  sa  femme. —  Lacent- 
quatrième  des  Questions  illustres. 


Une  fille   née   d'un  mariage  dont    il    n'y    a 
point  eu  de  publications  de  bans  ^  qui  n'a  point 
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en  la  bénédiction  de  l'église  ,  qui  a  seulement 
été  contracté  ,  le  vicaire  et  les  témoins  présens  , 
le  mari  étant  décédé  auparavant  la  bénédiction  , 
et  après  la  quittance  par  lui  donnée  de  la  dot, 
cette  fille  n'est  point  légitime  ,  bien  que  le  père 
ait  dit  que  la  fiancée  était  grosse  de  son  fait  j  et 
que  les  héritiers  Paient  reconnue  veuve  et  la 
fille  légitime.  Anéc  du  8  janvier  i6o5  ,  affaire 
dis  héritiers  de  Guillaume  Colin  ,  contre  Philiberte 
Marchai  j  servante  ,  qui  s'était  fait  épouser  en  se- 
condes noces  parleditColin. — La  cent-cinquième 
des  Questions  illustres. 

Relativement  à  cette  question  ,  que  l'on  peut 
consulter,  a  été  examinée  celle  de  savoir^  s'' il  est 
vraisemblable  que  les  malades  puissent  engendrer^  et 
sur-tout  qu'un  homme  âgé  de  [)lus  de  60  ans, 
vaîétndinairej  et  qui^  tombé  malade  à  l'époque  à 
laquelle  on  a  prétendu  qu'il  était  devenu  père, 
est  décédé  de  cette  maladie  ,  ait  pu  engendrer. 
Le  pour  et  le  contre  y  ont  été  soutenus. 

Y  a  été  également  examinée  la  question  de 
partie  octimestri  (de  l'accouchement  dans  les  huit 
mois),  dont  la  possibilité  et  l'impossibilité  y 
ont  élé  de  mêuie  soutenues. 


Il  n'est  besoin  au  possesSoire  d'une  servitude 
rurale  y    de  représenter   son   titre.    Arrêt  du  s5 
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juin    i6o5  j   affaire  de  Jacques    Taureau  ,    contre 
Jean  Perot.  — La  cent  hiiitièmç   des  Questions       I 
illustres. 


Uw  legvS  fait  aux  pauvres  se  doit  distrilDner 
aux  panvres  du  do«nicile  du  testateur  et  on  il 
est  enterré  ,  et  non  aux  pauvres  du  lieu  où  les 
héritiers  demeurent,  Lien  qu'il  semble  que  cela 
so]t  lai  se  à  leur  disposition.  An  et  du  \6  février 
i6o5. — La  cent  onzième  des  Questions  illustres. 


Un  j'ige  qui  fait  quelque  chose  par  impéritie  , 
qui,  par  exemple,  élar|>it  un  prisonnier  détenu 
pour  dette,  bien  qu'il  semble  avoir  eu  quelque 
raison  plausible  de  le  faire j  telle  que  celle  de 
vider  l.i  privson  à  cause  de  la  peste,  est  tenu  des 
déj;ens,  Joinniapeset  intérêts  de  la  partie.  A'rêt 
du  26  avril  i6o5. — La  cent  douzième  des  Ques- 
tions illustres. 


Quand  il  est  stipulé  que  le  rachat  d'ime  rente 
se  fera  par  un  certain  nombre  d'espèces  ,  par 
exemple,  par  neuf  cents  écus  ,  le  rachat  doit  se 
faire  par  ce  nombre  d'écus  ,  quoique  lesdiles 
espèces  aient  beaucoup  augmenté  de  valeur. 
Arrêt  du  7  mars  i6o5.  — La  cent  treizième  des 
Questions  illustres. 
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La  femme  s'oblliireant  |>ar  corps  Jii  consente- 
ment de  son  maii  pour  le  faire  sortir  cie  pri- 
son ,  ne  peut  être  emprisonnée  ,  et  doit  être 
élargie  en  donnaiit  caution.  Ar  eA  du  3o  mars 
i6o5. — La  cent  seizième  des  Q  leblions  illustres. 


Le  créancier  dn  propriétaire  ayant  la  pins 
£Traiule  partie  en  une  nuison,  peut  en  demander 
la  :iciiation  ans^i  bien  (j.ie  le  propi  lélairo.  Arrêt 
du  i4  mars  i6o5  ,  affaire  d' Aignan  ,  ciéancier  de 
Rounean  ,  contre  JouverneL  —  La  cent  diX- 
septieiiie  des  Questions  illustres. 


Quand  l'action  est  indivisible  ,  l'exception 
l'est  aussi  ;  de  manière  que  la  faveur  du  mi- 
neur, paîtieavec  son  tuteur,  profit?  avulit  tuteur 
poni-  empêcher  la  prescription.  Arrêt  du  i5  mars 
i6'j5.  —  La  cent  dix-huitième  des  Questions 
illustres. 


Le  rapt  de  la  fille  de  la  maison  où  le  ravis- 
seur demeure,  s'aggrave  par  cette  circonstance  j 
même  quand  le  rapt  est  fait  sous  promesse  de 
mariage.  —  li'iuégalité  d'âge  ,  de  biens  et  de 
maison    n'empêche   point    le   mariage.  — •  Lo 
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ravisseur  d'une  mineure  j  même  veuve  ,  ne  peut 
éviter  la  punition  ordonnée  par  laloij  qu'en  épou- 
sant la  ravie  j  encore  qu'il  y  eût  consentement 
de  celle-ci  au  va-pt,  ^rrét  du  20  août  i6o4j  affaire 
de  la  dame  veuve  de  La  Tullaye  ,  plaignante  en 
rapt  de  Marie  La  Tullaye  ^  sa  fille  ,  veuve  de 
Mathieu  Brenezay ,  vivant ,  maître  des  comptes  , 
contre  François  Coutureau^  sieur  de  La  Jaille^  con- 
seiller du  roi  ,  maître  des  comptes.  —  La  cent 
vingt-quat/ième  des  Questions  illustres.  —  Cou- 
tureauj  convaincu  du  rapt,  a  échappé  aux  peines 
en  épousant  la  dame  veuve  Brenezay  5  mais  il 
a  été  condamné  en  o.^ê^oo  fr.  de  dommages  et 
intérêts  envers  la  dame  veuve  La  Tullaye. 


Le  testateur  peut^  par  son  testament ,  parta- 
ger sa  succession  entre  ses  héritiers  inégalement, 
pourvu  qu'il  leur  laisse  ce  qui  leur  est  donné 
par  la  loi  ou  la  valeur.  —  Le  testament  n'est  pas 
nul  pour  laisser  moins  que  la  légitime.  —  La 
clause  contraire  à  la  loi  ne  vicie  pas  le  testa- 
ment, seulement  elle  est  vicieuse.  Arrêt  du.,. 
*^l6oo  y  affaire  des  héritiers  et  légataires  de  Louise 
Baudoyn.  —  La  cent  quarante-deuxième  des 
Questions  illustres. 

Nota.  (Les  Questions  intermédiaires  roulent 
sur  le  droit  d'aubaine  ,  sur  le  fidéicommisj,,  siu' 
le  privilège  des  deniers  royaux  j  sur  le  privilège 
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(lea  écolierSj  sur  la  rançon  des  marins  ,  sur  des 
points  de  coutumes  particuliers ,  etc.) 


Celui  qui  a  une  fois  approuvé  le  testament 
ne  peut  y  contrevenir  ,  sous  peine  de  la  perte  de 
son  legs.  —  L'héritier  de  celle  qui  s'en  est  tenue 
à  son  institution  ne  peut  demander  le  supplé- 
ment de  là  légitime.  La  demande  de  la  légitime 
se  prescrit  par  cinq  ans.  —  Quand  celui  qui 
naîtra  d'une  £.Ue  est  institué  héritier  j  et  à  son 
défaut  celui  qui  naîtra  d'une  autre  fille,  celui-ci 
étant  né  ne  peut  être  mis  en  possession  des 
Liens  durant  la  vie  Je  sa  tante ,  parce  qu'elle 
peut  avoir  un  fils.  Arrêt  du\5  juillet  1606,  affaire 
du  baron  d^  Oppède^  contre Xtîelchior  de  Falet, — La 
cent  quarante-troisième  des  Questions  illustres. 


Les  parens  qui  font  donner  pour  des  mineurs 
main-levée  de  la  saisie  faite  sur  le  tuteur  qui 
était  sur  le  point  de  faire  hanq^ieroute  aux  mi- 
neurs ,  doivent  répondre  de  la  banqueroute, 
quoique  le  tuteur  parut  solvahle  à  l'époque  de 
Ja  main-levée.  Décision  résultant  d'un  arrêt  d'ap- 
pointement  ^  du  4  août  i6o5^  affaire  des  mineurs 
Ladvocat.  —  La  cent  quarante-cincjuième  des 
Questions  illustres. 

Un  homme  peut  être  reçu  à  faire  cession  de 
Liens  contre  ses  cautions  ,  encore  que  la  pliq)art 
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de  ses  Liens  soient  substitués  et  inaliénables. 
uirrét  du  29  novembre  i6o3  ,  affaire  de  JBrossin  , 
contre  Pinart  et  consorts.  —  La  cent  qiiarante- 
sixiènie  des  Questions  illustres. 


Un  locataire  ne  peut  quitter  la  maison  où  il 
est  dit  qu'il  revient  des  esprits  ,  et  ne  peut,  pour 
cette  prétendue  cause  ,  demander  la  ré-^olutiou 
du  contiat  de  louage  ou  de  son  bail,  n'y  ayant 
point  d'esprits  qui  reviennent.  Arrêt  du  21  mars 
i5c)5  j  affaire  de  Jean  le  Tapy  ,  locataire  ,  et  de 
Robert  de  Vigne  ,  propriétaire.  —  La  cent  cin- 
quantième des  Questions  illustres. 


La  caution  d'un  comptable  poursuivi  pour 
le  paiement  de  la  somme  pour  laquelle  il  s'est 
obligé  envers  le  roi,  ne  peut  avoir  d'action  ou 
recours  contre  son  certificateur  (qui,  lui-même, 
;ti'est  tenu  qu'à  défaut  de  paiement  par  la  cau- 
tion ,  et  qui,  d'ailleurs,  aurait  son  recours 
contre  elle).  Arrêt  de  juillet  i6od^  affaire  de 
Jean  Boileau ,  caution  d'un  receveui  ,  contre 
Daille^  son  certificateur. — La  cent  cinquante- 
unième  des  Questions  illustres. 


Un  beau-père  qui   paye  par  ses   mains    une 
ôomme  pour  son  gendre,  et  en  son  acquit,  n'est 
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point  présumé  l'acquitter  de  ses  propres  deniers, 
lors([u'il  n'a  point  fait  mettre  de  quels  deniers  , 
n'a  point  pris  cession  d'action  du  créancier  ,  a 
tiré  cédule  ou  elfet  de  beaucoup  moindre  somme, 
et  a  été  dix-huit  ans  sans  faire  de  demande  de 
la  somme.  —  Celui  qui  a  diverti  des  titres  por- 
tant obligation  ,  bien  qu'il  montre  qu'il  lui  est 
dû  quelque  chose  ,  est  présumé  avoir  diverti  la 
quittance  de  ce  qu'il  dit  lui  être  dû.  Arrêt  du  2,6 
mai  lôo'jf  affaire  des  mariés  Donesteau  j  contre  les 
enfans  et  héritiers  d'' Olivier  Challocit.  — Lacent 
cinquante-neuvième  des  Questions  illustres. 

Nota,  Les  cinq  dernières  Questions  ayant  trait 
à  des  points  de  la  coutume  d'Anjou,  à  la  quarte 
trébellianique ,  aux  substitutions  ,  au  droit  de 
régale  en  France ,  à  la  compagnie  de  Mons 
pour  l'entreprise  de  l'Acadie  ,  et  à  la  présenta- 
tion à  un  bénéfice  ,  et  ne  disposant  pas  généra- 
lement ,  ne  sont  point  rapportées  ici. 


Celui  qui  se  présente  pour  caution  n'est 
point  obligé,  s'il  n'en  signe  l'action  de  réception. 
Arrêt  du  20  mars  1 602.  Septième  action  du  sixième 
livre  des  Actions  foreuses  ,  singulières  et  remar- 
quahles  de  Julien  Peleus. 


Le  fermier  judiciaire  peut  être   expulsé   par 
l'afljndicataire    du    fonds,    en  le    reuibour^ant. 
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Arrêt  du  \G  avril  1602.    Neuvième    action  Jii 
sixième  livre. 


Quoiqu'un  fermier  se  soit  soumis  aux  cas  for» 
tuits  j  cela  ne  s'entend  point  de  ceiîx  qui  ôtent 
l'espérance  des  années  suivantes  ,  quand  le  bail 
n'est  pour  longues  années.  Arrêt  du  16  avril 
1602.  Dixième  action  du  sixième  livre. 


Celui  qui  est  condamné  à  rendre  les  fruits 
d'une  terre  usurpée  injustement,  depuis  un 
certain  temps,  ne  peut  demander  le  fermage 
d'icelle  échu  avant  ledit  temps  5  il  appartient  au 
propriétaire.  Arrêt  du  18  avril  1602.  Onzième 
action  du  sixième  livre. 


L'on  n'est  pointrecevaLle  à  prouver  par  témoins 
les  promesses  de  mariage,  bien  que  l'une  des 
partiels  les  ait  avouées  lorsqu'il  fut  constitué 
prisonnier.  Arrêt  du  2.5  avril  1602.  Dix- septième 
action  du  sixième  livre. 


Une  femme  qui  s'est  portée  héritière,  auto- 
risée par  justice  au  refus  de  son  mari,  ne  peut 
être  reçue   à  renoncer  à   la  succession  ,   et  e^t 
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tenue  de  payer  sa  portion  des  dettes.  Arrêt  du  3 
mai  1602..  Vingt-deuxième actiondiisixième livre. 


En  succession  ,  même  collatérale  ,  les  héri- 
tiers simples  excluent  les  héritiers  par  bénéfice 
d'inventaire.  Arrêt  du  ç;  mal  1602..  Cinquième 
i;ction  du  septième  livre. 


Le  créancier  j  n'est  tenu  de  payer  le  geolage 
du  débiteur  qui  fait  cession,  bien  qu'il  lui  ad- 
ministrât des  alimens.  Arrêt  du  22  juin  1602. 
Dixième  action  du  septième  livre. 


En  matière  de  piét ,  il  faut  qu'il  y  ait  stipu- 
lation d'intérêt  j  autrement  on  ne  le  peut  de- 
mander ni  retenir  quand  il  est  payé.  Arrêt  duS 
août  1602.  Vingt-cinquième  action  du  septième 
livre. 


L'héritier  de  celui  qui  s'est  soumis  à  quel- 
que juridiclion ,  et  a  élu  domicile,  y  est  bien 
poursuivi.  Arrêt  du  ua  août  1602.  Vingt-sixième 
action  du  septième  livre. 


Celui  qui  ne  peut  donner  au  père  tuteur,  ne 
peut  aussi  donner  au  fils  du  tuteur.  Ajrêt  d'août 
i5^i .  Trente-deuxième  action  du  septième  livre. 

2,0 


En  cas  de  leg^  de  fruits  jusqu'à  nn  certain 
temps,  si  le  légataire  meurt  durant  ce  temps, 
les  fruits  medii  teniporis  appartiennent  an  léga- 
taire de  la  propriété,  d'autant  que  l'usufruit  est 
consolidé  à  la  propriété  ,  et  ils  ne  peuvent  être 
prétendus  par  l'héritier  du  tes{ateur(quiétait  privé 
de  tout  par  le  testament),  ni  par  l'héritier  de  l'u- 
sufruitier, heg.  amhlguitatem  ,  Cod.  de  usufnict, 
ethahit.  Arrêt  rendu  aux  grands  jours  de  Lyon^  en 
1596.  Yingt-unième  action  du  huitième  livre. 


Un  débiteur   n'est  recevable  à  faire    cession 

contre  son  fidéjusseur  ou  sa  caution,  bien  qnM 
y  eût  novation  avec  soiidlt  fidéjusseur.  Arrêt  de 
mai  iSpô.  Quarante-sixième  action  du  huitièiuo 
livre. 


Un  legs  fait  aux  enfans  s'entend  de  ceux  qui 
sont  au  temps  du  décès  du  testateur  et  non  do 
ceux  qui  viennent  après.  Arrêt  du  3i  mai  iS(^6. 
Quarante-huitième  action  du  huitiième  livre. 


Un  hôtelier  ne  peut  dévêtir  une  personne  qu'il 
a  logée  ,  encore  qu'elle  n'ait  point  d'argent  pour 
payer  sa  dépense  ,  mais  doit  observer  les  lois 
de  l'hospitalité.  Arrêt  du  18  mars  1596,  affaire 
de  Chotdiçr   Cleromtes  y   qui,    ayant  logé  chez 
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lui  Etienne  Moricet  ,lui  ôta  son  pourpoint,  pour 
se  payer  de  la  dépense  qu'il  n'avait  pu  ac(|uitter  ^ 
pourquoi  Moncet  fut  trouvé  mort  de  froid  deux: 
jours  après. — L'hôtelier  Clieroustes  ,  qui  avait 
été  constitué  prisonnier,  fut  élargi,  mais  cun- 
dauiné  en  dix  écus  d'aumône ,  applicables  aux: 
prisonniers  de  la  conciergerie  du  palais  .5  et,  k 
son  sujet,  il  fut  enjgiut  aux  hôteliers  de  garder 
l'hospitalité  et  chanté  chrétienne.  Cniquanîe- 
nniènie  action  du  huitième  livre. 


Le  Recueil  des  Actions  foreuses  et  cehîi  ^t^\ 
(Questions  illustres  sont  des  ouvrages  dont  la  lecture 
peut  être  très  utile  aux  jurisconsultes.  La  vaste 
érudition  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des 
discussions  (  quoiqu'on  ait  fait  souvent  entrer 
dans  des  questions  de  droit  des  choses  qui  pour- 
raient assez  justement  paraître  hors  de  propos 
ou  de  raison)  ne  peut  manquer  de  leur  plaire, 
soit  parce  qu'elle  rappellera  à  leur  mémoire  des 
clioses  qui  peuvent  en  être  sorties  ,  soit  parce 
qu'elle  leur  fera  connaître  quelle  était  lamanièie 
de  discuter  du  temps  de  Julien  Peleus. 
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IDEE    GENERALE 

DES  LIVRES  SINGULIERS  EN  DROIT 
COMPOSANT  LA  BIBLIOTHÈQUE  , 

NOTAMMENT    CEUX  : 

_L/A  femme  n'est  pas  l'homme. 

S'il  vaut  mieux  épouser  une  fille  qu'une  veuve. 

Si   le   concubinage   est    plus    tolérable    que   la 

polygamie. 
De  la  polygamie  et  tie  la  polivirie. 
Si  l'on  peut  donner  des  remèdes  procurant  seu- 
lement l'avortement. 
Du  devoir  du  mari  envers  son  épouse. 
Des  délits  j  et  de  ceux  appelés  de  la  cliair. 
S'il   est   permis    aux    feunnes    de   recevoir   des 

baisers. 
Sur  l'amour  et  sa  loi  naturelle. 

De  la  prestation  du  devoir  conjugal. 

Sur  le  jour  et  la  nuit  des  noces. 

Sur  le  séquestre  des  Temnies. 

Sur  la  séquestration  d'une  jeune  fille. 

Sur  le  rire. 

Des  convives  qui  ne  sont  point  invités. 
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Du  droit  (le  l'air. 

Des  quatre  éléniens  considérés  jiuidicjnement. 

Da  droit  des  chiens. 

L'indice  de  toutes  les  conjurations. 

La  jurisprudence  arlequinisant. 

De  la  sépulture  d'un  homme  vivant. 

Parallèle  du  droit  et  de  l'écu. 

Des  peines  des  juges  chez  les  anciens  lorsqu'ils  se 

laissaient  corrompre  par  dons  et  présens. 
La  religion  des  jurisconsultes. 
De  la  pauvreté  et  de  ses  privilèges. 
Sur  la  barbe. 

Des  stratagèmes  des  avocats. 
De  la  présence  du  lait  dans  celles  qui  n'ont  poinî; 

été   mariées. 
S'il  est  permis  au  médecin  de  procurer  l'avorle- 

ment  pour  sauver  la  mère. 
Du  meurtre  de  l'enFant    dans  le  ventre   de  la 

mère. 
De  la  puissance  sur  soi-même. 
De  l'équité,  et  de  ce  qu'il  en  faut  admettre  dans 

les  lois. 
De  l'honnêteté  dans  l'exécution  des  peines  ca- 

pÂlales. 
De  la  condamnation  aux  bétes. 
De  la  juste  issue  des  combats. 
Du  privilège  de  la  douleur. 
De  ce  qui  est  juste  envers  ceux  qui  dorment. 
De  la  manière  de  bien  naître  et  de  bien  mourir. 
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Du  silence  innocent. 

Du  silence  coupable. 

Du  combat  entre  l'équité  et  la  justice. 

De  Tnijuste  usage  de  la  fustigation. 

De  la  juste  panilion  Je  ceux  qui  s'enrichissent 
injustement. 

Sur  un  mort  vivant. 

Sur  un  médecin  traitant  ses  malades  à  leur 
volonté. 

Des  joueuis  de  flûte  et  de  leurs  droits. 

Des  danseurs  de  conle. 

Du  droit  de  tous  sur  tontes  choses. 

De  Pintercessiondesfeniniespourles  condamnés. 

De  la  pudeur. 

De  l'exécution  sur  le  cadavre  du  coupable. 

Des  moits  rendus  à  la  vie. 

Des  pactes  des  hommes  avec  le  diable  pour  dé- 
couvrir des  trésors. 

Sur  nn  trésor  trouvé  par  la  magie. 

Sur  la  bénédlttion  et  la  malédiction  des  parens. 

Les  droits  d'im  homme  à  deux  têtes. 

De  la  fille  souillée  et  qui  ne  doit  point  être  dotée 
par  le  séducteur. 

D^  droit  des  agonisans. 

Du  droit  des  hermaphrodites. 

Que  ia  chasteté  doit  être  reclierchée  plutôt  par 
les  femmes  que  ])ar  les  honmies. 

Du  petit  nombre  d'aduiièri^s  chez  les  anciens 
.Germains. 


(  ^39  ) 

Des  délits  de  ceux  qui  dorment. 
Du  droit  des  larmes. 

De  ce  qui  est  juste  ou  injuste  à  l'égard  de  l'at- 
teinte portée  à  la  pudeur. 

Du  droit  des  convives. 

Des  suffrages  de  ceux  qui  s'élisent  eux-mêmes. 

Siu'  l'occasion. 

Du  dévouement  pour  le  salut  d'un  autre. 

De  ce  qui  est  juste  envers  la  beauté. 

De  ce  qiû  est  juste  à  l'égard  de  la  longue  stature 
de  riiomme. 

De  l'homicide  commis  sur  celui  qui  le  demauue. 

Si  le  juge  peut  condamner  à  la  mort  celui  qu'il 
sait  innocent,  quoi  qu'il  soit  prouvé  qu'il  est 
coupable. 

De  la  (einme  viers^e.- 

De  la  femme  maîtresse. 

De  l'ignorance  du  droit  des  femmes. 

Du  droit  des  narines,  et  de  la  peine  pour  l'am- 
putation du  nez. 

Du  droit  àes  bourreaux. 

Du  droit  du  chapeau. 

De  la  couronne  de  fleurs  deî>  vierges. 

Du  baiser  criniiu-el. 

Sur  ceux  qui  rougissent. 

Sur  les  nudités. 

De  ceux  qui  mentent  sur  leur  sex©. 

De  la  jalousie  des  gens  de  lettres. 

Moi  y  ou  des  questions  à  faire  sur  ^oi-micme. 
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Si  Poil  peut  tuer  irupuRéineiit  un  voleur  noc- 
turne. 

Si  le  suicide  est  permis. 

Du  droit  et  de  la  foi  de  la  main  droite. 

Du  droit  des  épitaplies. 

Des  intérêts  que  prennent  les  Juifs. 

Lequel  de  deux  jumeaux  doit  être  regardé  comme 
1  aine. 

Si  le  pape  peut  élire  le  roi  de  France. 

Du  droit  du  tabac. 

Du  droit  de  tuer  j  de  vendre  et  d'exposer  les  en- 
fans  chez  les  anciens  Romains. 

Sur  les  baisers. 

Sur  l'unité  de  la  chair  entre  mari  et  femme. 

De  l'antropopliagie  qui  doit  être  accordée  suivant 
la   nécessité. 

De  ce  que  les  maris  peuvent  faire  au  préjudice 
de  leurs  femmes. 

S^il  est  permis ,  sans  blesser  sa  conscience  j  de 
tuer  le  violent  stuprateur  ou  le  violateur. 

Du  mariage  à  contracter  avec  un  homme  con- 
dajnné  à  la  mort. 

De  la  différence  entre  l'époux  et  l'épouse. 

Des  présens  du  premier  jour  de  Pan, 

S'il  faut  choisir  un  vieux  ou  un  jeune  avocat. 

Si  l'on  peut  tuer  l'enfant  pour  sauver  la  mère. 

Du  droit  dii  nombre  sept. 

D  I  droit  des  duigls. 

De  quelque  chose  et  de  Hen. 
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Dii  droit  de  l'amuié. 

Du  droit  des  préfaces. 

De  la  dignité  des  cheveux. 

Du  droit  de  vie  et  de  mort  sur  soi-même. 

Du  droit  des  cloaques  ou  égouts. 

Du  droit  de  la  penséa. 

Du  droit  des  pieds. 

S'il  est  permis  de  tuer  les  bêtes. 

Du  contrat  du  médecin  avec  le  malade. 

Du  droit  des  cataractes  ou  chutes  d'eau. 

Du  droit  des  hommes  à  naître  ou  qui  doivent 

naître. 
Du  droit  relatif  au  sommeil  et  aux  songes. 
Du  droit  relatif  à  la  nudité. 
De  l'homicide  pour  un  soufflet. 
Du  pardon  d'une  personne  condamnée^    et  qui 

est  demandée  en  mariage. 
Sur  un  astrologue  romain  prophétisant  d'après 

les  comètes. 
Du  sens  de  ce  titre  :  Nous  y  par  la  grâce  de  Dieu  , 

usité  par  les  rois. 
De  l'honoraire  et  de  sa  différence  avec  la  récom- 
pense ou  le  salaire. 
De  la  conception  et  du  droit  du  ventre. 
De  la  grossesse  dissimulée,  et  des  moyens  de  la 

dissimuler. 
Du  droit  des  monstres. 
Du  droit  des  embrions. 
Des  droits  de  l'étole. 

ai 
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Du  droit  des  donneurs. 

Sur  un  mort- vivant. 

De  ce  qui  est  juste  à  l'égard  d'une  personne  qui 

s  accuse  elle-même  de  la   mort  d'une  autre 

avant  aucune  recherche  du  jng^. 
Des  choses  qui  arrivent  rarement. 
De  ce  qui  est  juste  et  non  décent  ou  convenable. 
Des  droits  des  mathématiciens. 
Du  mariage  des  Amazones. 
Sur  l'amour  insensé. 
De  l'amoui-  défendu  ,  et  de  sa  répression. 
S'il  est  permis  à  une  femme  de  tuer  le  stiiprateiir 

pour  défendre  sa  pudeur. 
De  la  moralité  de  l'avortement. 
De   l'intercession  de  la  veuve   pour  son   mari 

mort. 
Des  animaux  féroces  que  l'on  ne  doit  point  con- 
duire daus  les  chemins. 
Du  genre  honnête  des  supplices. 
Sur  ime  jeune  fille  demandant  pour  mari  un 

condamné  à  la  mort. 
Sur  le  mariage  des  prêtres. 
Sur  la  prohibition  du  mariage  des  prêtres  avec 

des  femmes  étraiigères. 
Snr  les  cloches. 
Sur  l'incendie, 
lie  labyrinthe  des  créanciers. 
Des   mariages   qui    doivent    être   dissous    pour 

sodomie. 
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Sur  la  dissolution  au  inariagc  à  cause  de  la  froi- 
deur. 

De  la  ibrêt  nuptiale. 

Sur  les  liewx  publics  de  débauche. 

Cupidon  avocat. 

Du  droit  du  ventre  ,   etc. 

Des  cocus  et  des  hermaphrodites  ,  et  de  leurs 
droits. 

Sur  le  mariage  entre  un  eunuque  et  une  jeune 

fdle. 
De  la  virginité,  de  Pétat  et  du  droit  des  vierges. 
Sur  l'épreuve  des  hérétiques  par  l'épée  ou  par  le 

feu. 
Le  Conciliateur,   ou  l'art  de  concilier  les  con* 

traires  en  droit. 

Du  droit  du  père  et  du  mari  de  tuer  celui  qui  est 
surpris  en  adultère. 

De  la  vente  des  enfans. 

Des  moulins  et  de  leur  droit. 

Comment  il  faut  juger  les  contestations  relatives 
aux  jeux  de  hasard,  de  cartes,  et  autres  sem- 
blables. 

Du  droit  royal  sur  les  postes. 

Des  noces  chastes  ou  incestueuses. 

Sur  le  sommeil. 

Des  dtsels  permis  et  non  permis. 

De  la  nuit  j  et  de  ce  qui  s'y  fait  sans  réflexion. 

21. 
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Des  mensonges  et  du  parjure. 

Du  silence  faisant  croire  au  consentement. 

Examen  juridique  des  droits  des  femmes. 

Traité  juridique  de  l'enfantement  ,  de  la  con- 
ception, de  la  formation  du  fœtus,  des  pos- 
thumes, de  l'exposition,  de  la  supposition 
de  part,  de  Favortementj  de  la  superféta- 
tion  ,  etc. 

De  la  dissolution  du  mariage  pour  cause  d'im- 
puissance. 

Des  maléfices. 

Droit  singulier  des  furieux. 

Géronthologie^  ou  du  droit  des  vieillards. 

Du  droit  àes  cachets. 

Du  droit  de  Phomme, 

De  rhomme  libre. 

De  l'absolution  des  crimes  capitaux. 

De  l'art  de  tester ,  et  de  l'assurance  des  dernières 

volontés. 
La  pratique  des  banqueroutiers. 
Dn  testament  et  de  l'hérédité  du  Lazare  mort 

deux  fois  ,  et  des  autres  qui  sont  aussi  morts 

deux  fois. 
De  l'exécution  sur  les  vêtemens  des  condamnés, 
La  mort  acquitte  tout. 
Du  droit  des  sens. 
De  l'usage  et  de  l'abus  des  éperons  ,  et  de  leurs 

droits. 


{  ^45  ) 
La  polygamie  triomphante ,  ou  discours  sur  la 
polygamie. 

Contre  l'introduction  des  cadenas  et   ceintures 

de  chasteté. 
Adieu  du  plaideur  à  son  argent  j  etc.   etc.  etc# 
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BIBLIOTHÈQUE 

DES  LIVRES  SINGULIERS 

EN  DROIT    (i). 


Ce  qu'on  pourra  voir  en  parcourant  crotte  Bibliothèque , 
c'est  qu'il  n'*  a  peut-être  pas  de  question  si  extraordinaire , 
si  lë;^f"»re  en  apparenc",  et  m.cnie  si  folle  qu'elle  soit,  sur 
laquelle  on  n'ait  e'erit.  On  ne  peut  que  s'e'merveiller  de  la 
conception  et  de  la  fertilité  de  l'esprit  humain. 


A 


A.CTA  in  piincto  niatrimonii  ah  Eniiclio  cnm 
jnveacnlâ  contracti.  Iinrii.  YVeberi.  Laneosa- 
lissj  i6qo  ,  iu-4^. 


(i)  La  nontienclature  prodii»ieuse  qu'on  va  lire  est  due 
aux  recherches  faites  par  M.  Pons  de  Vi*rdan  ,  dans  ses  mo- 
mens  de  loisir,  depuis  ses  adieux  aux  Mises.  Il  avait  le 
dessein,  et  il  l'a  sans  d  >ute  toujours,  de  publier  la  biblio- 
thèque des  livres  singuliers  en  droit,  en  théologie,  en  mé- 
decine, en  sciences  et  arts,  en  littérature,  etc. etc.  Il  a  bien 
yo;Ju  me  îiacriiier  les  livres  singuliers  eu  droit. 


(  247  ) 
Apolîiuis  judicium  politicnm  contra  monar- 
cîïiaB  seclatores. 

Articles  (les)  des  privilèges  accordés  aux 
femmes  par-dessus  leurs  maris,  le  jour  de  carême 
prenant.  Paris ,  1616. 

Analogia  jnris  ad  vestem  qnâ  jiiris  naturalisa 
gentium  et  civilis  species  illustrai] tu r.  Francisci 
Broœi.  Parisiis  ,  Cramoisy,  i633  ,  in-8^. 

Aviarium  juris  civilis.  Stap.Forentidi.  Lngd. 
i553  ,  in-8^. 

Axiomata  ,  sententise  et  regulœ  juris  veisibus 
reddifae.   A.  Scipione  Dupleix.  Parisiis,  i635  ^ 


iii  12". 


Arrêt  contre  les  châtrés,  avec  défense  à  eux 
de  contracter  mariage,  comme  étant  trora" 
peurs  et  affronteurs  de  filles  et  de  femmes  5 
accusés,  selon  l'écriture  et  les  lois  du  droit  civil, 
du  crime  de  stellionat.  Paris,  162,2,  in-8^. 

Arrêt*  d^lmou^  (les  )  avec  Famant  rendu  cor- 
delier  à  l'observance  d'amour.  Amst.  51731,  2  vol. 
in-12. 

Arrêt  notable  donné  an  profit  des  fejnmes 
contre  l'nnpuissance  des  maris.  Paris,  162^,, 
in.8^ 
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Adieu  (!')  iîn  plaideur  à  son  argent,  1626.  en 
vers,  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 

Arrêt   des    querelles  des   serviteurs   de  Paris 
contre  leurs  maîtres.   Paris  ,  1614  ,  in-S''. 

Arrivée  (P)   d'un  plaideur  dans  la  rue  de  la 
Hucliette.  Dialogue  ,  par  L.  S.  P.  D.  V.  Paris  , 

1703^  in-8^. 

Arrêt   (!')  d^aniour  donné  sur  le   règlement 
requis  par  les  femmes  à  l'encontre  de  leurs  marisj   . 
par-devant  l'abbé  DesCornards  ,  Paris  ,  1601. 

Arrêts  admirables  et  authentiques  du  sieur 
Tabarin,  prononcés  en  la  place  Daupbine  le 
quatorzième  Jour  de  ce  présent  mois  5  discours 
rempli  des  plus  plaisantes  joyeusetés  qui  puis- 
sent sortir  de  l'escarcelle  imaginative  du  sieur 
Tabarin.  Paris,  1628,  in-8^. 

Arrêt  du  royaume  de  la  Bazoclie  donné  au 
profit  du  sieur  Dangoulevent,  valet  de  chambre 
du  roi,  piince  des  sots,  premier  chef  de  la 
sottise  de  l'hôtel  de  Bourgogne  et  île  de  France, 
contre  les  prétendus  maîtres  et  officiers  dudit 
hôtel  rebelles  contre  leur  prince  ,  1607. 

Analysis  excellentiarum  in  jure  numeri  qui- 
narii.  Extat  cnm  queslionibus  juris  Dominici 
iiomen  de  Ahiieydâ.  Ulusip. ,  i645. 


An  concLibinatus  sit  tolerabilior  polygamiâ? 
Jo.  Gottlobstottze. 

An  is  qui  alimenta  vivo  praestitit,  ad  hune  se- 
peliendimi  sit  obligatus?  Ernest.  Henr.  Mysius. 
Yit._,  1737,  in  -4^. 

An  dentiir  Medicamina  abortum  simpliciter 
provocantia?  Chr.  Et.  Buchner.  Halaej  174^5 
in  4°. 

An  detilnr  spectra  magi  et  sagae?  Car.  FreJ. 
Romaniis.  Leps.,  1700,  in  4^» 

An  moîistra  ex  honiinibus  nata  sint  homines? 
Jer.Eberh.  Lynck.  Arg.  j  i732jin-i2*. 

Anatoine  necis  proditorice.  Hypp.  Grassetti. 
Liigd. ,  1660,  iti-foiio. 

An  possit  jiuleK  .salvl  jnslitiâ  ad  mortem  con- 
demnaroqnemscitinnocentemjsiprobatus  fuerit 
nocens  ?  Buiiif»  Leslie.  Erf.  j  17:27,  in-4^. 

An  Papa  possit  cligere  Gallorum  regem? 
Geor£iii   Pichu. 

An  stupratoreni  violentum  illesâ  conscientiâ 

occidereliceat?  Joach.  Henr.  Sibrandi,  liostoch, 

1700. 


\ 


(  25o  ) 
Adagionira    Gerinanicarum  cum  Latinis  et 
Graecis  collectorum  centuriaîseptem.Eb.Tappu.^ 
Argent.  ,  i5^5  ^  in-8<*. 

Apologie  pour  Louis  Cha&taiguer  de  la  Roche- 
Pesay,  évêqiie  Je  Poitiers,  contre  ceux  qui  disent 
qu'il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  d'avoir 
recours  aux  armes  en  cas  de  nécessité.  i6i5, 
in-12. 

Arrêt  remarqualile  du  parlement  de  Toulouse 
contenant  une  liistoire  prodigieuse  d'un  supposé 
mari  5  par  J.  de  Coras.  Paris,  1572,  in-8^. 

Ad  versus  Triboninaum  de  pœnis  parricidii. 
Joan.  Franc.  Ramus.  Lugd.  Batavorum,  1728, 

Apologie  pour  l'honoraire  ou  reconnaissance 
due  aux  avocats,  à  raison  de  leur  travail,  par 
Jac.  Lescornay.  Paris  ,  i65o  ,  in-8°. 

Apologie  du  droit  romain  ou  de  la  raison 
écrite,  pour  servir  de  réponse  à  la  satire  de  Garât 
contre  le  droit  ro nain  5  par  Bertlielot.  Paris, 
1785,  in-12. 

Apologie  du  droit  romain,  avec  une  épître 
dédicatoire  à  la  jurisprudence.  Lyon,  1601, 
in-8^. 


(  25.  ) 
Avantages  (les)  cln  mariage  et  combien  il  est 
nécessaire  et  salutaire  aux  prêtres  et  aux  évêques 
de  ce  temps-ci  d'épouser  une  fille  chrétienne. 
Bruxelles  (Paris),  1768,  2  tom.en  unvolin-12. 
Ouvrage  condamné  au  feu  par  arrêt  du  par- 
lement. 

Avis  aux  criminalistes  sur  les  abus  qui  se 
glissent  dans  les  procès  de  sorcelleries  5  par  le 
père  N.  S.  G.  Traduit  eu  français  par  de  Yel- 
ledor.  Lyouj  i66o,in-ia. 

Arrêt  mémoralde  du  parlement  de  Toulouse, 
contenant  uneln  toiresuf)oosée  prodigieuse  d'un 
supposé  nidii  (Mariin  Gnene)  ,  avec  les  anno- 
tations de  Jean  de  Corah.  Paris,  1672,  in-8^. 

Arrêts  iK^ tables  rendus  p  Paudience  de  la 
grande  Tournelle,  qui  ont  jugé  qu'une  femme 
condamnée  pour  adultère  h  être  renfermée  dans 
nn  monastère,  le  reste  de  ses  jours,  est  bien 
fondée,  après  la  mort  de  son  maii  ,  a  demander 
sa  liberté  pour  en  épouser  un  autre,  avec  les 
plaidoyers  des  avocats.  Paris^  1684,  in-12. 

Abrégé  du  procès  fait  aux  Juifs  de  Metz  avec 
trois  arrêts  du  parlement  qui  les  déclarent  con- 
vairîcus  de  plusieurs  crimes^et  notamment  Ra- 
pbaël  Levi,  d'avoir  enlevé,  sur  le  grand  chemin 
de  Metz  à  Boulay,  un  enfant  chrétien  j  âgé  de 


(   25a   ) 

3aîls^  pour  réparation   de   quoi  il  a  été  lyrûlé 
vif  le  17  janvier  1670.  Paris,  1670,  in- 12. 

Arrêt  mémorable  du  parlement  de  Dole  , 
donné  à  l'encontre  de  Gilles  Garnier  ,  pour 
avoir,  en  forme  deloup  garou,  dévoré  plusieurs 
enfans,  et  commis  autres  crimes;  enrichi  d'au- 
cuns points  pour  éclair cir  la  matière  de  telles 
transformations.  Paris  ,  Pierre  Deschayes  , 
1574. 

Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  les  usu- 
riers ,  avec  l'excomunication  fulminée  contre 
eux  et  leurs  adhérensj  en  1620  et  1622.  Paris, 
1623,  in  8°. 

B 

Béliâl,  en  français,  nouvellement  imprimé  à 
Paris  :  autrement  i,  le  procès  de  Bélial ,  procu- 
reur d'enfer  à  l'encontre  de  Jésus  ,  translaté  du 
latiu  de  Jac.  Ancharano.  In-4^.  Lettres  gothi- 
ques avec  figures. 

Banquet  des  Sages  (le)  dressé  au  logis  et  aux 
.w- dépens  de  Louis  Servin,  auquel  est  porté  juge- 
^    ment  tant  de  ses  huin3urs  que  de  ses  plaidoyers  5 
par  de  Lespinail,  1617,  in-8**. 
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G 

> 

CArucHONADE(la)ou  Mémoire  sur  l'excellence 
et  les  prérogatives  du  capiice;  par  Fr.  Clément , 
relioieux  Picpusdc  la  communauté  de  Marseille. 
A  la  Guillotière^  chez  le  portier  des  Picpus  j  à 
l'enseigne  du  cabriolet  j  1760 ,  in-8®. 

Causes  amusantes  et  connues.  Berlin,  1781, 
2  vol.  in-i2*^. 

Commentatio  de  jure  conjugum  in  bona,  spe- 
ciatim  in  preecipus  (juod  "viduis  nobiliuin  in 
ducatibus  slesvicensi  et  liolsatiœ  ex  jure  iascico 
eapillaris  competit.  Leop,  Ranzovii.  Kilon  j 
1714,  in-4^. 

Commentatio  de  partu  ancillae  ,  ad  librum 
in  pecudum  fiuctu;  in  operibus  ejusj  Franc. 
Zuannetti. 

Concialator,  seu  ars  conciliandi  in  jure  con- 
traria. Joannis  Merceri.  Biturigis,  1587^  in-8^, 

Commentarii  de  publicis  coucubinariis.  D. 
Bermondi  Choveronii.  Spirae,  i5^7^  in-8*\ 

Commentarii  in  titulo  de  Publicis  coucubi- 
nariis, D.  Bermondi  Choverinii.  Léon  j  i564j 
in-4^)  et  Spirse,  Ji597,in-8o. 

Commentatio  critica  de  ovo  Paschali..  Jo. 
Fred.  GoltL  lîlrdrnanni.  Leps.^  1736^  in'4^^ 


(  ^54  ) 

Coram^ntatio  super  invenusto  Veneiis  Lyp- 
siacœ  puUo.  Sam.  Pufendoriii.  Francforli  ^ 
i6a8,  in4^. 

Coiîimenlatio  jurls  germanici   de  pœna    vivi - 
«lefossionis   et    pâli.   Jo.   Car.    Heur.    Dregeri. 
—  Rostoch  et  W^iî>mar  ,  1752^  in-4°« 

Commentaire  sur  l'édit  du  roi  Henri  II, 
contre  les  petites  dates  et  abus  delà  cour  de  Rome, 
mis  en  lumière  par  Ch.  Dumoulin,  Lyon,  iSS^y 

Comparatio  juridica  inter  actus  bellicosos  et 
litigiosos.  Clir.Freder.Melhom.  Regiom.^  17^^, 
in-4^. 

Corporis  integri  robusti  et  proceri  privile- 
gium.  Ludov.  Chel).  Vet.,  1700,  in-4**' 

Crux  ictorum  tergemina,  Alex.  Arn.  Pagen- 
stecheri.  Gron.,  1695,  in- 12®. 

Cupido  jurisperitusj  auctoreSteph.Forcatulo. 
Lugduni,  i553 ,  in-4*« 

Coutume  de  Paris  (la)  mise  en  vers^  avec  le 
texte  à  côté.  Paris,  1768,  in-ia. 

Code  civil  des  Français  mis  en  vers,  avec  le 
texte  en  regard,  liv.  1*^^,  par  J.  H.  F.  R.  Paris, 
i8o5,  in- 12. 

Casus  in  quibus  judex  secularis  potest  nianus 


(  255  ) 
in  personas  clericoruni  sine  inetu  excommunica- 
tioiiibinjicere. — De  carceribus  ecclesiasticis  et  de 
alinientis  eoruTn  5  iii-4^.  Goth. 

Cephrasis  elegia  ad  tituluin  de  regulis  juris. 
Qaill.  Mart.  Quercii.  Lovani,  i553, 

Catalogus  glorise  Mundi  ,  in  12  libros  divi- 
sns  j  in  quo  niulta  prseclara  de  prœrogatione  y 
prceeminentiâ  j  niajoritale  et  excelîentiis ,  ciicà 
honoreSj  Jaudesj  gloriaiii,  dignitales,  commen- 
dationesj  etiam  statuni  et  ordineni  non  solum 
terrestrium  et  infimoruni  j  verùm  eliam  cœles- 
tium  continentur.D.Barth.A.Chassaneo.  Fran- 
coforti  j  1579  >  in-8^. 

Censura  in  eos  qui  sermonis  proprietatem 
négligentes  rem  ipsani  se  spectare  dicuat.  Jac. 
Spiegelii.  ad  fineni  Lexici. 

Consiliuni  de  non  coniiscandis  bonis  niulieris 
quse  ex  inipatieniiâ  amoris  sibi  mortein  cons- 
Civit.  Hier.  Schurfii.  Francof.  i565jin-4*^. 

Cleri  us  deperruratus  sive  in  fictitis  clerico- 
rnin  coniis  iiiodeiiii  sgeculi  ostenta  et  explosa 
"vauitas.  Auctore  Annato  Rhisenno  Yecchio. 
Aiustel.  fig.  in- s  2.*' 

Clercs  (des)  déguisés  et  décolles*  Aii  Puy^  ï658j 
in  8**. 


I 
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Charlataneria  EruJitorum.  Accessit  ejusdem 
lanterna  magica.    Jo.    Fred.    PIeite£i.     Jerœ  , 

CoJicis  Justiniani  periochae  seu  nibiicse  sin- 
gulse  singulis  versibus  coniprelienboe.  Parisiis  j 
i6iOj  in-i2°. 

Corona  aurea  snper  mithram  romani  ponli- 
fjcisj  aut.R.P.Therp.Ilaynaudo.  Iloina^ji 647. 

Conimentatio  de  personis  vulgo  larvis  seu 
mascliesatis.  A.  Christ.  Henrico  de  Berger. 
Francof.  et  Lepsioe  ,  1723^  in-4°. 

Capitulaire  auquel  il  est  traité  qu'un  homme 
né  sans  testicules  apparens  est  capable  des 
œuvres  du  mariage.  Par  Séb.  llouillard.  Paris, 
1600  ,  in-8^. 

Chiroliturgia  sive  de  varia  ac  multiplici  ma- 
nus  administratione  lucubrationes  juridico-phi- 
lologicse ,  quarum  synopsis  de  maïuis  naturâ  , 
utilitate  j  tutelâ  j  gestibus^  benedictionibus  j  im-  - 
positionibuSj  tactu,  osculis,  lavalioncjunctionej 
mirabili  potestate  j  ac  imperioj  rursus  de  pugno, 
alapâ,  viribus  loco  nobiiiori  scœvisj  ambidex- 
tris  j  juramentis,  etc.  breviter  proponuntur  et 
illustrantur.  Aut.  Jo.  Bap.  Pacichelli.  Coloiiiae 
AgrippinsB  ,  1673  ,  in  12^. 


(257) 
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De  osculis.  Conv.  E-itterlmsius.  Alt.  ,    162.6, 

De  Osculis.  Franc.  Stypmanni.  Gypliisae. 

De  jactu  lapilli  liber.  Jo.Georg.  Paul  du  Roi. 
Hœlmst.j  11782,  in-8°. 

De  poetarum  singulatim  que  Homeri  auctori- 
tate  apud  Ictos.  Jo.Heur.  Schlegel.Viteb.j  1717^ 

De  poetis  non  immunibus.  Aug.  Corn.  Sock- 
mann.  Leps.  y  1779» 

De  juris  studio  poeticae  facultati  advertendo. 
Ant.  Sergius.  Neap.j  1742;  in-4^» 

Deantropophagiâ  ex  causa  necessitatis  concc- 
dendâ.  Jo.  Schulz.  Gedanîj   i688jin-4^» 

De  martyrio   juridico   et  politico.   Schulîz. 
Gedani  5  1691, 

De  nominum  variarumque  appel-ationum 
honoriiicaruni  tam  principibus  qnam  piivalis 
imponi  solitaruni  origine.  Georg.  Piiil.  Schmid» 
Rost.  j    1713, 

De  libertate  sent'endi  non  libéra.  Sam, 
Strickii.  Halse,  170 1,  in-4°. 


(  258  ) 
De  dono  matntino.  Jo.  Sîuble.  Avg.,  11700. 

De  partii  siipposito  et  custodiâ  corporis  fœmi^ 
narumillustriuni.  Burg.  Goltli.  Struvii. 

Defensio  Pontii  Pilati.  Jo.  Stelleri.  Dresd., 
1674. —  Et  cum  Cil.  Romani  injusto  Pontii 
Pilati  jndicio.,.,  Halae  ,  1696,  in-4®. 

De  altaribus  portatilibns.  Jo.  And.  Sclimidt. 
Jense,  lé^Sjin-ia*. 

De  venere  illicitâ  ejnsqiie  coercitione.  Georg. 
Ad.  Struvii.  Jenae,  1678. 

Delineatio  impotentiae  conjngalis.  Jo.  Gtorg. 
Sinionis.  Jen se,  1672, in- 4^. 

De  matriinoniocumdarnnato  ad  mortem  con- 
trahendo.  Jo.  Seb.  Schnetter.  Alt. ,  1679,  in-4'*' 

De  differenliâ  inter  Sponsam  et  uxorem, 
Joach.  Heur.  Sibrand,  Rostoch  ,  1728. 

De  muneribus  ([usd  propter  diem  natalem  ser- 
vatoris  nostri  daii  soient.  Chr.  Specbt.  Viteb.. 
1737. 

De  privilegiis  quibusdam  paitus  qui  in  uterCi 
est  et  casibus  in  qnibus  pro  jam  nato  habetur. 
Chr.  Gottf.  Seiler.  Marb.,  1700. 

De   pbiltris  vitae  examinandis  atque    dijndi-|| 
candis.  CLr.  Gottfr.  Streutzel.  Vit.,  1726. 


De  fato  circà  processum  oLservarido.  Georg. 
Tob.  Schwendendouffer.  Leps.,  i65j^. 

De  remediis  causas  vuliieratœ.  Sam.  Stryckii. 
Halœ,  iyo5. 

De    commntatione    vestium    utriusque   scxiis 
piohibitâ.  J.  S.  Sdiover.  Ulbraj.  1721. 

De    jure  nnrrieri    seplenarii.     Reiiili,    Fred. 
Sagme.  Glessœj  1707. 

De  aliquo  etiiilnlo.  Jo.Hacl.  Stender.  Giessa?, 
1671. 

De  jure  omnium  in  omnia.   Jo,  Phil.  Slevog- 
tius.  Jeuee  ,  i685. 

De  dignilate    capillorurn.    Theodori   Spren- 
geri. 

De  modo    bene   nascendi    et   moriendi.   Jo. 
Bapt.  Simon.  Arg.  j  i^ai^. 

De  jure  Pediim.  Gottlieb  Siegel.  Leps.  1726. 

De  juribus  stolae.    Geor.  Pet.  Stelzers.  Alt. 5 
1700. 

De   contractu  medici  cum  aegzoto.  Schultz. 
Gedan ,  168,9, 

De  eo  (juod  justum  est  circà  jocos  et  facetlas, 
Adr.  Stegeri.  Lepsias. 


(  26o  ) 

De  Jure  hominum  nasciturorum.Ch.  Gottlieb; 
Scliwastz.   Alt.  j    1726. 

De  jiiribns  dormientibus  scriptis.  Jo.  Pliil. 
Tuberj.  Erf.  j  lyio. 

De  jure  circà  somnum  et  somnia.  Chr.  Tho- 
masiî.  Halœ  ^  1687. 

De  excussione  fenestraruni ,  opus  renrsum  à 
Bnnemanno  cum  addimentis.  Phil.  -  Treiber. 
Halœ  j  i^Séj  in-4°. 

De  naturâ  precum  juridicarum.  Ghr.  Tho- 
masii.  Halee^  1710. 

De  pretio  affectionis  in  res  fnngibiîes  non  ca- 
dente.  Christ.  Thomasii.  Halœ,  1701?  in-4^. 

De  officio  circà  signa  inter  horaines  recepta 
prseter  sermonem.  Joach.  Mulleri.  Alt.  i685.  , 

Duodecim  praedicanienta  etiam  ad  usum 
forensem  accomodata.  Carp.  Manzii.  Augustœ  ^ 
i658  ,   in-B». 

De  titulo  christianismi.  D.  J.  Moller.  Al- 
torf ,  1694. 

De  moralitate  impunitatis  occasiont-  Clem.  I. 
De  celeb.   missae.  j  Groning.    lyaS  ,  iu-4**» 

De  pecuniâ  doloris  j  disputatio.Petr.  Millier. 
«TencE  J  1666. 


(  26i  ) 

De  JLinsprudentiâ  criticâ.  Burcmains.  Kilon^ 
17.19  j  in-4®. 

De  aucnpio  famœ.  Pétri  Millier.  Jenœ ,  i6<;i, 
iii-4°. 

De  litteratorum  hoiiiinum  invidiâ.  Benedicti 
Merizini.  Fiorentiaî  ^  i6y5. 

De;  marte  loco  jurisjurandi  accepta.  Jo.  Dav. 
Neveridorf.  Buzonij  1787,  in-i2°. 

Demonstrans  homicidinm  sni  ipsius  jure 
civili  esse  perniissum  ^  Chr,  Numnieri.  Jerise  j 
169P  y  in-4^. 

De  barba  prognosticon  historico-jiiridiciim, 
Jo.  Fred.  Guill.  Pageustecheri.  Lemgov.,  ^7^^? 
in  8«. 

De  jure  fideqne  dexlrse.  Chr.  Fred.  Polil. 
Leps.  ,    1781 ,  in-4**' 

De  jure  epitaphiorum.  !Nic.  Pragemannî» 
Jeuae  ,1719. 

De  fatis  matbeinaticorum  in  jurisprudeutiâ. 
Ered.   Polac.  Francof.j  1730. 

De    patientiâ  juridicâ.  Nie.   Prageman.  Jenae  j 
1718. 

De  iiispiciendo  ventre ,  in  tr.  de  differentiâ 
ntriusque   sexus.   Fred.   Pruckmann. 
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De  jure  tabaci.  Henr.  Ern.  Queslueri.  Haîse^' 
1687. 

De  jiivStâ  mortnorum  sentenliâ  in  propiium 
sanguinem.  Clir.  Phil.  Richter.  Jenae,  1659. 

De  arcanis  jiirisconsiiltorum.  Jo.  Harlm. 
llays.  Guf.  ,   1734?  in-4^. 

De  rescisione  contiactus  locati  condacti  oh 
nietumspectroruni.Car.  Frecl.  Romanus.Leps.j 
1708 j  in-4^. 

De  paternitate  spirituali ,  de  que  non  abro- 
gandâ  religionis  sacerdotibas  patnim  appella- 
tione.Theoph.  Raynaudi.  Lngd.^  i653j  in-i2,°. 

De  jure  litteratorimi  contra  vicînos  strepiferos 
aliosque  studîa  inipedientes.  Henrici  Lenck. 
Altorf,   1680. 

De  superstilione  juridicâ  in  foro  et  extra  fo- 
rum obvia.  Aug.  Leyser.  Hœlmst.  j  1720. 

De  ritn  osculis  explorandi  romanorum  mu- 
lieruni  abstinentiam  à  vino  lege  Romuli  sancito. 
Car.  Gunth.   Ludovici.  Lepsiae  5  1623. 

De  fraternitate  cornpotatoriâ.  Henrici  Lin- 
ike,  Alt.,  1691. 

De  jure  ventorum  ,  ad  legeni  ultiniam  ,  §  ly 
codice  de  serv,  et  aquâ.  Henrici  Lincken. 
Altorf  5  1696. 


(  2^3  ) 
De  eo  qMod  jiistum  est  circà  longam  liominîs 
staturain.  Jer.  Ebert.  Lenck.  Arg.,  1736. 

De  Atlieornm  pœnîs.  Chr.  Ludovici.   Leps,, 

1693  5  in -4^. 

De   pediloquiâ.  Dan.   Guill.  Muller.  Altorf , 
1700. 

De  uxore  virgine.  Herra.  Menr.  Basil. 5  1671. 
De  araatâ  vulgoamasiâ.  E.  Mascovius.  Rost., 
17345   in-4*» 

De  osculo  santto.  Petr.  Muller.  Jenœ,  i^y^^ 
in-4^. 

De  litteris    amatoriis.   Pétri    Muller.  Jenge  , 
1679. 

De  jure    cariiificum.    And.    Mylius.  Leps.j 
1682. 

De  jocalibus.  Pet.  Miilîer.  Jense  ,  1680. 

De  fiinere  à  fîlia  vivo  et  viventi  patri  facto. 
ÎSfJc.  Michaelis.  Gryplusw^.,  1702,10  4**» 

De    serto    \irginum.  J.  Henr.    Meier.  Erf.  ^ 
1693. 

De  injusto  Pontii  Pilati  judicio.  Fred.  Tob. 
Mœbius.   Leps.  j   1675. 

De  osculo  nocive.  Carp.  Math.  Muller.  Hos- 
toch  j   1704. 
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Discussion  si  la  polygamie  est  contre  ïa  loi 
naturelle  ou  clivine  ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  testament  5  Je  ce  qui  a  donné  lieu  de 
l'interdire  aux  chrétiens.  —  Si  les  souverains 
sont  autorisés  à  la  réintroduire  dans  leurs  États  , 
et  de  quelle  manière  ils  pourraient  s'y  prendre 
sansoccasioner  des  désordres  dans  les  ménages  : 
par  Louis  comte  de  Hanizow.  A  Pétersbourg  y 
1774  j  in-8^. 

De  cornutis  tractatus.  Georgii  Francis.  Heil- 
delb.,  1676  j  in-4^. 

De  impari  matrimonio  liber  unus.  Gerh. 
Feltmani.  Breraœ  j  1691  j  in-T2.^ 

Dialogus  deamoribuSj  tribus  libris  distinc- 
tus,PetriGotbofredij  Carcasonensis.Autuerpice, 
i554  j  in-i6°. 

De  jure  ventris  liber  ,  cui  accesserunl  de  cor- 
nibus  et  cornutis  dissertationes  duse.  Al,  Ar. 
Pagentesclieri.  Bremae  ,  1714  ?  in-ia". 

Discursus  de  cornutis  et  henuaphroditis  , 
eorumque  jure.  Jacobi  Molleri.  Berolini  , 
1708, in-4^. 

De  injuriis  quœ  band  raro  novis  nuptis  :  1^ 
per  sparsionem  dissectorum  culnioruni  fnigurn^ 
2.^  per  injustam  interpellationem  uUerioris 
proclam ationis  ;     3°    per    ligationes   magicas 


l 
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inferri  soient  5  qnas  tractavit,  examinavit,   etc. 
patronus  miptiirentiiim.  1699  ,  in-^^. 

De  virginitate,  virginuin  statu  et  jure  tractatns 
jucundus  5  per  Henricuin  Koriimannuru.  Colo- 
nicej  1765,  in-12^. 

Des  procès  faits  au  cadavre,  aux  cendres,  à  la 
mémoire  ,  aux  bêtes  brutes  •  aux  choses  itiani- 
mées  5  et  aux  conlumax  5  par  Pierre  Ayrault. 
Angers  ,   1591,  in-4^. 

De  jure  Sanctornin.  Jo.  Fred.  Wilh.  Pa« 
genstecheri.  Marb.,  1707,  in-ù^. 

De  criminis  atlieisnii  poeiiâ  dissertatio  theo- 
logico-historicâ.  Melcliioris  Lubeck.  Lepsiae , 
172,6  ,  in- 12.°. 

De  carcere  et  antique  ejus  usu  ,  tractatus. 
Ant.    Bombardini.  Patavii  ,  1713  ,  in-8**. 

De  collaribus  clericorum  tabulatis  et  planis. 
Urb.  Got.  Siberus."  Sucebugae  ,  1710  ,  in-^.**. 

De  coronâ  ,  tonsurâ  et  habitii  clericorum. 
Gust.  de  Chamiilaid.  Parisiis,  1659,  in-8^. 

De  fide  lieereticis  servandâ  ,  liber  tertius.  

De   fide  rebellibus  servandâ  ,    liber,  primus. 

Et  de  fide  et  juramento  quœ  à  tyranno  exigun- 
tur ,  liboUus.  Joannis^Molani.  Colonise,  i584, 
in-4*. 
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De    tyraniiide    papoe    in   reges    et    principes 
^îinstianos.    Laur.    Banck.    Diazecpvis    Frau- 
tjuerœj  1649  ?  in-i^^. 

De  conjngio  cîericoium  tractatus.  Georg. 
Calixtl.  Francof.j  i653j  in-4^. 

De  continentiâ  sacerdotum  brève  compen- 
diuin  Siib  hâc  quasstione  nova  patruni  :  an  papa 
possit  dispensare  cùrn  sacerdote  ut  nubat?  Par 
BouiïSard.  llothern.  i5i45  in-iii**.  Goth. 

De  campanarUm  iisu  liber.  Henr.  Arn.StoecL- 
fletii.    Aldor£i  ,  i665  ,    in-ia'^. 

Da  nequitiâ  advocatorum  cinn  judicio  de*- 
feusivo.    Ara.  Holtermanni*  Giess^ai  hassorimi* 

De  liîigiosis  saectili  nostri  malitiis  et  inali- 
liosis    ejubdem   litigiis   atcjue  causis.  Veronae  ^ 

2K-4  '• 

De  inani  aclione  proptcr  inopiam  dissertatia. 
J^etii  ab  Eyudlioven.  Traj.  ad  Rhenuni  y 
i688j  in- 12**. 

De  matrimoniis  ob  turpe  facinus  quod  pec- 
catom  sodoniilicuui  vocant  jure  solvendis  disser- 
taùo.  HeiinanniNoordkezk.  Amst.ji^SS^in-S**, 

De  nuptiis  liber  paradoxicus.  Stepbani  Ma- 
lescut,  Basilia)  j  i^^j '2.  ,\i\%. 


(  ^67  ) - 
De  libcrtate  ecclesiasticâ  liber  siiîgnlaris.  Auc- 
tore  Casaubaiio.   Veiietiis  ,  1607  ,  m-ia**. 

De  aiinnllo  promibo  vulgo  liypomeneâ.  Petii 
Mnlleri.   Jense  ,  1678,  111.4^. 

De  matrlmonio  llbri  7.  J.  Boscbœi. — Ejiis- 
dein  de  septenarii  numeii  dignitaîe  ,  in  divis. 
Pdiidect.  à  Justiiiiaiio.  Parisiis  ,  i53^  ,  in-4^. 

De  bœreticis  à  civili  magistrata  pnniendis 
libellus  adversùs  Martini  Bellii  f'arraginem  et 
novarnni  academicoruin  sectam.  Auctoré 
Tlieop.  Beza.  Parisiis  ,  Roberti  Stephani ,  i554, 
in-S'^. 

De  jure  occidendi.prehensum  in  adulterio 
quatenùs  patri  et  marito  competit.  Joli.  Zei- 
thopf.  Leps.j  1687,  in-4» 

De  exilio  ,  sive  de  exilii  pœnâ.  Auctore  Nie. 
Antonio.  Antuerpiae  ,  i65p  ,  in-folio. 

De  venditione  liberorum  diatriba.  Jo.  Phil. 
Dartii.    Ulricœ  y    1700  ^  in-8^. 

De  injustitiâ  qnarumdam  legnm  romana» 
ruin.  Cyprianilleqneri.Lugd.Bat.j  1640  in-i2.°. 

De  castis  incestis  ve  Tiiiptiis  disputatio  ,  cuî 
adjectus  est Hotomani libellus  de  .spuiiis  et  legi- 
timatione.  Francis.  Hotomani.  Lugd.,  169 3  ,. 
in -80. 

23. 
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De  baibâ,  liber  sirigularîs.  J.  W.  Pagen- 
tbscheii.    Leingoviae  ,    lyi^y  iiiia". 

De  diiellis  licilis  et  illicitis  ,  liber  singularis. 
Pauli  Voet.  Ultrajecti  j  1646  ^  in-12''. 

De  nocte  et  iiocturnis  officiis  tàm  sacris  qiiàm 
prolanis  lucnbratioîies  bis.orise  pbiloïogico-ju- 
îidicte.  Jac.  And.  Auzius.Biemœ,  1660^  in-ia°. 

De  furto  per  laiicem  et  licium  concepto  dia- 
triba.  Abrab.  Wieiiiigii.  Marpurgi  iii  Cattes  j 
i^ip  ,  iii-8^. 

De  sigillorum  prisco  et  iiovo  jure.  Tbeodoriis 
Hoppingk.  Novebergœ  ,    1642,  in-4^. 

X)e  juré  hominis.  Arid.  Daliaverus.Francof.^ 
a6i4  j  iu-4^\ 

De  jure  bominis.  Hcnriçi  Guill.  Trassoffs. 
Gessœ  J    1670  J  la- 12**. 

De  boinioe  libei o  libri  11  ,  cnm  notis  Georgii 
Menilœ.  Galeotti  Martii.  Basile^e  ^  ^^^7?  iii-4°» 

De  jnrebospilalitalis  universo  Conimentarius 
juridico  -  pbilologico  tbtorico-practilus  in  quo 
plura  adjungiintur  de  peregrinis  expobitis  men- 
dicanllbus  ,  praxatoiibus.  Joan.  Bapt.  Paci- 
cbelli.    Colonice  ulranimj    1676  j  in-ia°. 

De  aite  testandiet  cantelis  ultîmarum  volnn- 
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tatnm.  Jo.   Dilectus  Diuantius.  Lugd*,  i5|6  j 


iii-8«. 


Disqiiisilio  Juridica  Je  testameulo  atqneliœre- 
ditate  Lazari  bis  niortui  ,  alioruinque  bis  mor- 
tuorum.  Henrico  Yerduyn.  Amst.,  lyoS^in-ia*. 

De  eo  qiiod  justurti  est.  Hug.  de  Roy.  Utra- 
jecti,  1645,  in-i2**. 

De  scbolasticorum  ,  bibliopolarum ,  atquô 
CGeterorum  universitatiini  OMiniuiii  iniiiistro- 
rnm  ,  juratorumque  privilegiis  ,  liber  uiiiis, 
Parisiis  j  \5^o  ,  iii-8^. 


Diccearcbiœ  Henrici  régis  cbristianissirai 
progymnasmata ,  absqne  loci  et  anni  indica- 
tioiie  y  in-8*^. 

De  jure  sensnnm  tractatns  ,  in  qno  quce  in 
iitroque  jure  de  sensibos  disposila  diUicidè  ex- 
plicantur,  in  illustri  academiâ  Brandenburgicâ, 
decem  publicis  disputalionibns  quariiin,  i^  de 
\'isu  5  2®  de  jure  cœcorum  ;  3^  de  auditii  5  4°^ 
de  jure  surdorum  et  mutorumj  5^  de  olfactu  ; 
6^  de  gustu  5  7**  de  tactn  ;  8^  de  nienioriâ  ; 
9^  de  jure  oblivionisj  10^  de  jure  cogitatio- 
nunij  agit  prœpositus.  Saniuelis  Strykii.  Fran- 
cotortij  ad  viadrum  j  lySS  ^  in-4*'. 

De  jure  virginum  et  virginis  Floreiilinœ  , 
ecloga.  A  A.Pagenstecheri.Bremce;  1709,  in-ia". 
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Diatiiba  de  pede  ,  in  quâ  multiplex  pedis  ac- 
ceptio  j  ejiis  in  corpore  hurnano  digiiira  ac 
preestantia,  variiis  maxime  ambulando  ,  stundo 
ac  sedendo  usus  ,  piœcipiii  gestus,  nuditas  et 
calceamentnm  ,  ablalio  ,  imctio  ,  tactn,  osculis- 
que,  religio  seii  veneratlo  ,  in  saltationi!)us  Tel 
choreis  exercitinm  j  physlognoniica  et  liyero- 
glyphica  ,  honoris  ac  pœnse  iiistrunientalis 
causa  et  alia  plma  ,  etiam  biblica  utilia  <  t  cu- 
riosa  non  populari  stateiâ  sed  juii'licâ  qiiâ^. am 
ac  philologica  tratnrâ  stilo  tanien  co'.npeudiario 
novissiruè  examinantnr  ac  pi  nriuntin.  Abb.  Jo. 
Bapt.  Pacichelîi.  Coloniee  ubionum^  anno  ju- 
bilsei  1675  j  in-i2. 

De  jnra    aggratiandi ,    liber   nnns.   Danielis 
Clasen.  Magdeburgi  j   1660  j  in-Zj.^. 

De  vindictâ    privatà ,    de    vicforiâ  et    clade. 
Georg.  S'zuViUS.  Jenae  ,  1670  ^  in-zj.** 

De  differcntiâ  jiidiriorum  bouse  iideiet  stricti 
jiiris.  TrochiBus.  Ljigd.  i55o. 

De  advocatoriim  jure.  Magetus.  Francof. 
162,5  J  in-folio. 

De  pictuiâ  contumelio'â  commenlationeni 
scripsit  D.  Jo.  Lud.  Kluber.  Erlangae  ,  1707  , 
in-4«. 


(^70 
De  aniisqiiâ  j  depotebtate  in  se  ipstini.  Balth. 
Gorneziiis.    Panonn.,  1604. 

De  cpqnitate  ^  quid  el  qnantiini  piœstet  in 
legibns  liabere.  Joaniiis  Celichii.  Viltebergœ  , 
î6o2  j  iii-8^. 

De  executionis  pœnarnm  capitaliuni  hones- 
tate.  Jos.  Sam.  Fred.  Boehmeri.  Halœ  ,  ly^S  j 
in-40. 

De  condamna tione  ad  besdas.  Jo.  Aug,  Clee* 
roan.   Leps.j  1771. 

De  corriiptione  per  admirationem.  Aug. 
Beyeri.  Jenae  j  1708,  in-4*. 

De  jure  canum.- Henrici  Claveri.  Francof.j 
1715,  iii-S'^. 

De  custodià  clavium  et  portarum  civitatis." 
]Sic.  Bœrius. 

De  ebrietate  delinquentem  excusante.  Gerbh. 
Ch.  Bastineller.  Veteb.^  1720. 

De  justo  prœliornm  exitu.  Henrici  Coccasi. 
Fiancof.ji7o6. 

De  bortograpbiâ  et  prosodià  juris.  Adr.  Beie- 
rus.  Jenee  ,  1692. 

De  privilegio  doloris.  Cbrisîopb.  Lnd.  Crellii. 
Vet.,  1767  5  u>4°. 
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De  jure  facetiarum.  Huld.  Eybenii.  Helmst.^ 
1673,   in  4®. 

De  eo  quod  circà  clormierites  justum  est.  Adr. 
Beier.  Jenœ  ,  1672. 

De  modo  bene  nnscendi   et  bene   raoriendi. 
Veiidelini  Betch.   Arg.,    1728. 

De  leonîbus.  Casp.  Barthiiis.  Francof.,  1624  j 
in-4<^. 

De    silentio    innoxio.    Henr.   Pet.    Beumer. 
Eif.j  i6p3. 

De   silentio  noxio.   Tlieod.    Henr.    Beumer. 
Erf.  i6(;3  ,  in-4°. 

Dispntatio  de  ovo  et  pullo.  Anonymi.  Yratisl., 
1674  ;  in-i2. 

De  pngnâinter  œquitatem  cnm  justitiâ.  Clir. 
Heur.  BiCuning.    Leps.j  i764}in-4°. 

Do  silentio  consensum  inferente.  Henr.  Bro- 
ckes.  Vet.j  i734* 

De  leglbus  conviviorum  sub  praesidio  Christ. 
Gott.  Léon.  Baudin.  Wildrogelii.  Jenœ  ,  1709. 

De  taciturnitatis    in   jure   affectu.   Jo.    Pauli 
Kressii.  Hebrust.  j  1735,  in-4^» 
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De  gente  juridicâ.  Jo.    Vict.  Kœnig.  Erf., 
1679. 

De  testamentariâ  circà  corpns  disposilione.' 
Jacob.  Henr.  Kurellie.   Région  ,  l'J^o  ^  in  4**» 

Disputatio  de  fiistigationis  nsu  iniqiio  liodier- 
no.   Henr.    Bodini.  Halte  j  iyo5. 

Dispntationes  de  actoribiis  et  spectatoribns 
fabularnni  aimotandis  ,  et  abusii  niendacii. 
Alberici   gentilis.    Janovise  j  1699  ,  in-8®. 

Disputatio  de  jus! a  injuste  ditescentium  ne- 
mesi.  Jo,    Voit  km.  Bechmani.  Jenœ  ,  i685. 

Disputatio  de  lanâ  caprinâ.  Henr. Ern.  Kest- 
nerl.  ileiit.j  lyoS  ,   Ar.g.y  1741. 

Disputatio  de  pœnâ  et  jure  ebrionum.  Jo, 
Volckni.  Bechmanni.    Jenee  j  ^(^'J^^  in-4°. 

Disputatio  de  jure  aureorum  aimnlornmr 
Pet.  Burmanni.  Dlssertatio  juridictionis  Bel- 
gicœ.  Vol.  2  j  tonn.  1  ,    pag.   198. 

Disputatio  de  niortuo  vivo.  Henric.  Berger. 
Viteb. 

Disputatio  de  statu  et  jure  neminis.  Adr; 
Beier.    Jeute  j  1696. 

Disputatio  de  jure  umbrae.Adr.Beieri.  Jenes.y 
j68i. 
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Discours  sur  l'impuissance  de  Phomme  et  dea 
la  femme,  par  Vincent  Tagereau.  Parisj  i6ii  ,j 


in-i2**. 


Disputatio  Je  liis  qnœ  iiuda  sunt.  Pet.  IVIul- 
leri.  Jense  ,    1684. 

Di.s,putatio  de  provocalioiie  ad  vallem  Jo- 
sapliat.  Jo.  Jul.  Presselii.  Hecd.,   1708,  in-4*» 

Disputatio  de  marito  reginae.  Jos.  Phil.  Pa- 
tlhenii.    Gryphisw  ,    ir/o^,  in-4**. 

Disputatio  de  osculis.  Pauli  Fr.  Romani. 
Leps  ,  1664. 

Disputatio  Juris  romani  et  germanici  de  api- 
bus.  Tiieopiiori  Segeri  (  Ps.  Chr.  Gottl.  Bien- 
iieri  ).   Leps.j  1770,  in-4°. 

Disputatio  de  facie  Iiumanà  ad  similîtudinem 
piïi(lvntï,»iîniS  cœlestis  figuratâ.  Georgii Simon. 
Haùe  y  161^6. 

Disputalio  de  jure  matris  circà  liberos  san- 
guijîoieutos.  Ernest.  Fred.  Schhœter.  Jenae  y 
1674?    in-4^. 

Disputatio  de  muribus  eorumque  damnis. 
Georg.  Ab.   Struvii.   Jenœ  ,    i6y6  j  iu-4*^. 

Disputatio  de  jure  digitorum.  Casp.  Fred. 
Scliamber^.  Lepsios^  1715. 
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Disputatio  de   jure  prserationum.   Jo.   Sam." 
Stj'ckii.  Haice  j  x^oi, 

Dispntatio  de  j-ire   vifaî  et  necis  in  se  ipsiirn. 
Conv.  Guill.  Streckori.  ErCord,  lySo,  in -4*'. 

De  jnre  cloacai  niii.  Henr.    Jac.  Schoiiiaker. 
Lugd.  Bat.j  1752  ,  in -4^. 

Dispntatio  de  jure  circà  niidilnteirij  ubi    de 
nudilaie  capitis  ,  pectoris  ^  pudcriJonini  et  pe- 
duni.  Paul.  Henr.  Teleinani.  Fraiicur.  etLeps.^ 
1728  et  1753  j  iii-4^- 

Disputatio  secunda  do  impostnris  sanctitatis 
titiilo  factis.  Gottîied.  bci^a.   Treveri.  Hehnst.j 

1717. 

Disputatio  de  plagio  litterario.  Jac.  Thomasiî. 
Lcps.,  i6j?>  j  111-4**. 

Disputatio  de  coiiceptione  et  jure  ventris, 
Casp.    Uurathi.  Jeuce  j  i64Bj  iu-4^* 

Disputatio  do  sigillis  et  notis  litterarum  jure 
proliibitis  et  periiiisbis.  Henr.  Uncke.  Alt.^ 
i6t;4  j   in-4o. 

Disputatio  de  stellicidlo  sanguinis  ex  cada- 
vere   occisi.  Jo.  Mart.  Voiîit.  Viteb. 

De  jurisprudentiâ  poetarum.  Car.  Fred. 
Triller.  Yiteb.;  1782. 
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De  hinestrosâ  ,  de  barba,  coma  et  habifii 
clericali.   LiuL   Tirudo.  Granatte,  1640 ,  111-4". 

De  jnre  quo  homo  hoîîiiiii  in  sermone  obli- 
gatnr.  Heur.  Uffelmanus.  Helmst.,1676,  iii-4". 

De  jure  dormientium.  Jac.  Wedekend.  Eif., 
1692. 

De  nnmmis  bibalibus.  Fred.  Jac.  Wedt. 
Arg.,  1677,  m-4^ 

De  depectis.   Jo.  Fred.  Weidler.   Vit.^  1732. 

De  judicio  sortis.  Engel.  Wippermann. 
Kentcl  j  1677. 

De  jnribnsmathematicorum»  Jo.  Fred.  TVeid- 
1er.  Basil. j  1727. 

De  intercessione  viduœ  pro  marito  mortuo. 
Paul,  l^hil.  Woimiardt.  Reiitel  ,  1738. 

De  siipplicio  parricidarurn.  Tbom.  Wagher, 
Leps.j  17B5. 

De  diuconis  et  diaconissis  veteris  ecclesiœ» 
Casp.  Zregleri.  Viteb.,  1678,  in-4*^. 

De  absolntâ  divi  Pétri  monachiâ,  à  R.  P.  Aug. 
De  Bellis.  Ronice  ,  1647  ^  in-4^. 

De  jure  ecclesiasticoruiu  ,  liber  singnlaris  ^ 
quù    docetur  :  c[uodcum(|ue  divini  humanique 


(  ^77  ) 
juris  eccîesiasticis   tribuitur  ,   vel  îpsi  sibi   tri- 

biiunt Lncii  Anstri  Coiistantis  (Beiiedicti 

Spiiiosse).  Alethopoli,  apud  Carium  Valerium 
Pennatiim  ,  i665j  in-i2°. 

Dispiitatio  de  eo  quod  justum  est  circà  per- 
soiiain  se  ipsam  mortis  accusantetn  absque 
praeviâinquisitione  judicis.  Jo.  Malh.  YYiiicop. 
Erf.ji7io. 

Dlspntalio  de  his  quœ  raro  fiunt.  Ch.  Wild- 
vogellii.  Fiaiicof.,  1668. 

Disputatio  j  an  honestœ  fœminee  ad  tuendam 
suain  pudicitiam  violentiim  interfîcere  liceat 
stupratorem.  Casp.  Guill.  Yv'^underlich.  Vit., 
1714. 

Disputatio  de  animalibusferoclbus  quo  vuîcro 
iter  fit  non  habendis.  Léon.  Wintgens.  Traj. 
ad  liheniim  y  1780  ,  in-4^. 

Disputatio  de  ictu  fustensi.  Chr.Wildvogellii; 
Jeuee  ,   1700  ^  in-4°» 

Disputatio  conscientiosae  advocationishodiernÊe 
difïicultas.  Olto.  Phil.  Zaunschleiffer.  Utopoli 
1686,  ' 

Disquisitiones  de  residentiâ  canonicorum  de 
tactibus  impudicis,  etc.  Marceli  Amyrani.  Pa- 
risiis^  1696  ,  in- 8^. 
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Disputatlonnm  de  sancto  matrimonii  sacra- 
mento  libri  x.  Tliomœ  Sauchez.  Yerietiis,  lôo'jy 
a  vol.  in-fol. 

Deaffeclione  juridicâ.  Amad.  Eckold.  Leps., 
1648  ,  in-4°. 

De  homicidio  doloso  et  voluntario  j  imprimis 
de  homicidio  Calni  ,  tractatus,  Jo.  Herina. 
Bremee  j    i635  ^  iii-8**. 

De  eo  quod  justnin  est  circà  nivem.  Ferd. 
Chr.  Harppreclit.  Tub.^  i6^d. 

De  eo  quod  justum  est  circà  morem  se  devo- 
Tendi  pro  salute  alterius.Theod.  Erugeri.Yiteb, 
1724  ,  iii-4*^. 

De  colore  in  jure.  Chr.  Hud.  Krell.  Yiteb, 
1752. 

De  delictis  dormientium.  Jo.  Ber.  Friese. 
Jeiise  y  1701. 

De  jure  dormiente.  Jo.  Bern,  Friese.  Jenœ, 
1700.  ' 

De  vi  ac  potestate  in  corpus  proprium.  Jo. 
Bern.  Friese.  Jense  ,   1700  ,  iu-^^. 

De  injuria  qnae  fit  per  picturam.  Jo.  Henr. 
Feltz.   Argent.,  1708. 


(  ^9  ) 
Disputatiode  officio  marili  ergà  uxorem.  Jo» 
Clir.  Koiiig.  Leps.,  i6iy3,  iii-4^. 

De  executione  in  cadavere  delinquentis.  Jos. 
Klcni.  Rostoch  ,  1699  ,  1702  5  in-4**. 

•  Demortuis  redivivis.  Georg.And.  Joaçhimus. 
Leps.  ,173,2. 

De  vivi  sepnitnrse  delicto  et  pœnâ.  Georg. 
And    Joachimi.  Leps.j    1732,    in-4**.    * 

De  jure  conviviorum.  Jo.  Christ.  Falckeri. 
Jense  ,   1673  j  m-4°« 

Desatilionepœnali  bellicâ.  Jof.Harrusperger. 
Arg.j  16B4. 

De  osciilis  patriarcliaruni ,  proplieta.rum  , 
iinperatorum  j  etc.  Jac.  Herrenschmud.  Vet., 
i63o  ,  in-8û. 

De  Polygamiâ  et  Poliviriâ.  Lib.  3.  Didac 
Garzia.  Panor.j  i638. 

De  iiominnm  mntatione  et  anonymis  scripto- 
libus.  Fied.  Geisler.  Leps.j  i65oet  1671. 

De  pactis  hominuin  cum  diabolo  circà  the- 
sanros  effodiendos.  Mich.  Forti^ch.  Jenoe,  1716^ 
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De  thesâuro  arte  magicâ  inveiito.  Bernard, 
Friese.  Jtnse  ,    ^7^^* 

Dea  lapis  seu  colapliis.  Georgei  Franci  Eclied. 
Heidelb.^    1^74?  Halae  j    174^'^  >  in-4^' 

De  snffragiis  se  ipsos  eligendum.  Chr.  Midi. 
Fuclileck.  Goth.  ,  1738, 

Discursus  liistorico-juridicus  de  die  ac  nocte 
nuptialij  à  Conv.  Pliil.  Hoftrnanno.  Leps.ji68i. 

Discursus  de  questione  an  licitum  est  fœmi- 
nis  oscula  admittere.  Jo.  Fred.  Hekelii.  Leps., 
1669  j  in-4^- 

Disputatio  de  nimio.  Pétri  Muller.  Jenoe  , 
1682^  in-4*. — Ibid.  1738. 

Disputatio  de  coniputatione  annorum  pêr 
hienies  priscis  genlibus  byf)erboreis  usitaiâ. 
AJr.  Henrici  Lackmanni.  Kilou  ,  1744  >  ^^-^^ * 

Disputali  )  fœmina non  est  honio.  Fran.  Henr. 
Hoeltich.  Vel.,  1688,  in  40. 

Disputatio  de  jure  lacrymaruin.  Jo.  Conv. 
Fulnhuberi.   Alt.,   i638. 

Disputatio  de  moralitale  oblationis  l'ei  aliénas 
tempore  necessitaiis.  Jo.  Fred.  Henuisch.  Leps. 
r683  ,  in-4<>. 


(  28l  ) 

Dispntatio  de  jure  piincipis  cirrà  imagina- 
tioiiem.  Joan.Car.Fleischer.  flalse,  1716?  in-i'^**. 

Disputatio  de  eo  qnod  jiistuni  vel  injnstum  est 
circà  laesioiiem  pudicitiœ.  Jo.  Cbr.  Falckneri. 
Jenee  ,  1679. 

Disputatio  de  occasione.  Eisenliardi.  Helms.5'' 
i683. 

Dispntatio  de  lenocinio  conjngnni  occas. 
leg.  29  ad  legeni  jnliam  de  adnlteriiiJ.  Christ. 
Gottf.  Sultzbergeri.   Eif. j  1693. 

Dispntatio  de  eo  qnod  jnstnm  est  circà  pnl- 
cliritudinem.  Jac.  Freder.  Lndovici.  Ilalœ  5 
1717. 

Dispntatio  de  muliere  domina.  Andr.  Mylii, 
Leps.   1687, 

Dispntatio  de  innoxiâ  ranliernm  jnris  igno- 
rantiâ.  Ejnsdem  Andr.  Mylii.  E.ostoth  j  1697, 
in-4«. 

Disputatio  de  jure  silentii.  Chr.  MuUerî. 
Reiitel  ^   1689. 

De  jure  artis  alcliemiae  autornm  et  prœsertini 
jurisconsultorum  jndicia  et  responsa  ad  ques»- 
tioi'em  J  an  alcliemia  sit  ars  légitima  ?  Basilete  j 
1766  ,  in-8\ 

a4 
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De  jure  et  commodo  senioris.  Heur.  Boierus.J 
Tubiiig.    i6i5. 

De  jure  omnium  in  omnia.  Henr.   Coccœius.j 
Herdelb.j  lôySj  in-4^. 

De  intercessione  fœminarnm  pro  capite  dam-" 
natis.  Jiil.   Carmen.  Rostochj  1704. 

De  macula  apparitoribusdefessâ.  Kilon,  1763  j 
in -40, 

De  origine  et  jure  dotis  matutinalifi.  Petr. 
Castorius.   Upsal^  1720,  in-S*'. 

De  pudore.  Car.  Henr.  Charisius.  Franeq., 
1678. 

Discussus  historico-judicus  de  die  ac  nocte 
nuptiali.  A  Conv.  Ch.  Hoffmanno.  Leps.,  i63r. 

Disputatio  de  fœminarum  séquestre.  Henricl 
Coccœi.  Francof. 5  1698. 

Disputatio  de  discordiis  conjugum.  Henr. 
Bodini.  Halse  ,  i6(j4  j  in-12**. 

Disputatio  de  Joco.  Jos.  Seb.  Christz.  Arg. 
i685. 

Disputatio  de  Joco.  Joach.  Hoppii.  Francol.j 
1682  ,  in  4*^- 

Disputatio  de  noniinibus  ecclesiasticis.  Just. 
Henr.   Buciuneri.   Ilalœ  j   1716. 
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Disputatio  Je  pretio  affectioniset  ainœnllatis. 
Henr.  Coccoei.  Herdelo  ,  1680  ,  in-4^. 

Disqiiisitiotle  spe  qnatenùs  ea  coiisiderationis 
est  jnridica.  Adr.   Beieri.  Jenae,  1661. 

Disputatio  de  crimine  lenocinii.  Jenœ ,  1711» 

Disserta tio  de  aniicitlâ  et  rcverentiâ  ex  affec- 
tibîîS  suis  jiiridicis  consideratâ.  Tiib.jiyié,  in-4*» 

Dissertatio  de   amoie  et  ainoris.lege  naturall. 
Jac.   Brandmuller.   Basikce  ,  1172,5. 

Dissertatio  de  advocato  milite.  Alex.  Dubois. 
Arg.,i749,iiî-4<^. 

Dissertatio  de  coiivivis  non  invitalis.    Caroli 
Malt.  Duegiieri.   Leps.  lyay  j  in-4^. 

Dissertatio  de  conviciis  coiicionatorum.  Aiig. 
Leyseri.   Yit.  ,    i^dd  y  in-4°. 

Dissertatiode  jnre  Androgynorum.Arg.jiyi^. 

Dissertatio  de   jure  vicini  in  arborcvS  in  fim- 
dum   suum    peiidentes.  Vet.j  1^65 ^  in-4°« 

Dissertatio    excerpta    controversiarum  illus- 
trinni  de  jure  circà  barbarii.  Arg.,  x^'À^^in-^^, 

Dissertatio  de  siispenso.  ad  cultelli  anatoniici 
sensum  rediviyo  et  post  longum  lempns  uxoreni 
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à  seciinJornanto  repetente.  Jer.Eberli.  Linckii. 
Argent.,  73o. 

Dissertatio  deinjnrriisquaenon  faciendofiunt. 
Aug.  Leyseri.  Frimt.  Vit.,  1734. 

Dissertatio  de  meclico  ex  voluntate  ge^roti  per- 
peram  curante.  Vet.,  1715»,  in-4*^. 

Dissertatio  de  homicidio  in  volentem  com- 
misso.Gott.Chr.  Car.  Liuck.  AU.,  1785,  in-ia^ 

Dissertatio  de  buccinatoribus,  eorumquejure. 
Jenae,  ^711?  in-4*. 

Dissertatio  de  satisfactione  stupralae.  Burca. 
Bardeli.  Tubing.,   i685  ,  iii-zj^. 

Dissertatio  de  bcnedictione  et  maledictione 
parentum.  Ferd.  CKr.  Harpprecbti.  Tub.,  1700, 
in-40. 

Dissertatio  theologico-jnridica  de  majore  ex- 
communicatione  qnâ  in  principes  papae  abiisi 
suiit.  Jo.  Zangeri  Jcti.  Vitebergœ  ,  1607  ,  in-4*'. 

Dissertatio  de  seqnesîro  puellse  elocandœ  ad 
capiit  cuni  locum  xiv  de  spons.  et  matr.  Chr. 
Conv.Kirchneri.  Arg.  sine  indicatione  anui. 

Dissertatio  de  caruifice  faniâ  non  laboraute. 
Abrah.  Kœstncri.  Lepsiœ  j  1745  j  in-4**» 


(  285  ) 

Dissertatio  sistens  mocleratam  dîsquisitioneni 

canonis  juridici  ,  qnod  scilicet  lîon  sit  homicida 

quae  aboitum   procuret    anteqnam  anima   cor- 

pori  est  infusa.  Jo.  Junckeri.Halse  j  1746  ,  in-4**. 

Dissertatiode  irrationabili  consuetudine,  qiiâ 
f  Linctiones  in  curtatce  necessariœ  levis  noise  ma- 
cula adsperguntur.  Pet.  de  Leckstatt.  Ingolst., 
1764. 

Dissertatio  de  philallaliâ  connubiali-  Mat. 
Jessen.  Jenae  j  1679  >  in-4*'* 

Dissertatio  jura  liominis  bicipitis.  Jo.  Clir.' 
Hedleri.   Yiteb.   1760  ,   in-4*^. 

Dissertatio  de  fictionibiis  juris  ex  cerebro  ju- 
risconsultorum  natis  ,  atque  ex  sanâ  jurisprn- 
dentiâ  eliminandis.  Dan.Fred.  Hoheisel.  Hafae^ 
1727. 

Dissertatio  de  Apolline  jurisperito  ,  seu  ora- 
cnla  primis  îemporibns  non  de  futuris  ,  sed  de 
jure  consulta  fuisse.  Carol.  Ferd.  Hommelii. 
Lepsiœ  ,  174s  >  in- 4°. 

Dissertalio  de  pignoratione  et  cnstodiâ  ani- 
malium  pauperem  facientium.  Car.  Fred.  Hom- 
melii. Lepsiœj   1774?  in-ia**. 

Dissertatio  de  effectibusamoris  juridicis.  Ferd. 
Aug.  Honcamp.  Mogunt  j  1711^  in  4^» 
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Dissertalio  qnâ   tlisputatnr  (|no  jure   qno  ve 
fructii  liœretiei  sunt  «xercendi  glaclio  yel  igné. 
•Basil.,  in-12.''. 

Dissertatio  de  virgine  stupratâ  à  stupratore 
non  dotandà.  Georg.  Jac.  Hœft.  Gress.j  1712  j 
in '4^. 

Dissertationes  diise  de  titnlo  nos  Del  gratiâ, 
Fred.  Geiblcri.   Leps.    2677  ^   in-4". 

Dissertatio  de  sensu  ûluVi  nos  Dei  gratiâ.  Bal  t. 
Telesii. 

Dissertatio  de  eo  qiiod  in  jure  dici  potest 
vacunm.    Georg.  Chr.  Gebaver.  Leps.  1725. 

Dissertatio  recensus  axioniatnm  philosopbico- 
juridicornm.  Fred.  Geisleri. 

Dissertatio  de  fiinambulis.  Gabr.  Groddeck. 
Sedan  ,   1702  j    in  4®' 

Dissertatio  de  eo  cjuod  justumest  circà  vocem 
vivarr. ,  Fred.  Gottl.  Jenae  ,  1731. 

Dissertatio  de  jure  agonisantinm ,  in  quâ 
sobnn  |itassidiuni  gessit  Aut.  Franc.  Erustins. 
Jo.   C  M  ..  Giilmanni.  M.  g.,   1718,  in-ia.       ^J^ 

D  :o  de  cncurbitatione.  Heni*.   Christ. 

A.  '  Rost.  1626. 

L  .    ;>aucitale   adiillerioriim  apud 


(  a87  ) 

vetercs  Gcrmanos  ,  in  vestigiis  jurisGermanici, 
Georg.  Chr.    Geraveii. 

Dissertatio  de  doctrinâ  vulgari  majorem  h 
fœminis  qnam  à  masculis  requiri  castitatem. 
[Nie.  Henr.   Gundlungii.  Halos  ,    ^7^7  )  iii'4°« 

Dissertatio  doctrinâ  et  intercessione  mulierera, 
speciali  casu  illustratâ.  Seb.  Georg.  Guetnen. 
Rentel,  1748^   in-4*^. 

Dissertatio  de  tuto  scrnione  proverbio  :  parvi 
fures  suspenduntur  ,  magni  diinittmitur  ,  vel 
in  crumenâ  patiurilur  j  sive  marsupio  recondnn- 
tur.  Jo.  Georgii  Fichteneri.  Ait.,  17^6  ,  in-4^. 

Dissertatio  de  jnrisprudentiâ  qointi  Horatii 
Flacci  ,  prsemissa  Henrici  Andraei  Hambergei'i 
opnscnlis.  Jo.  Georg.  Estox.  Jenae  et  Lepsiîse  ^ 
1740  j   in-S**. 

Dissertatio  de  jure  conviviorum.  Sara.  Fred. 

"WLllenibergii.  Gedani,  1701  j  in-4*^. 

Dissertatio  de  jure  Embryonum.  Chr. 'Wild- 
vogelii.  JenaSj  1693  ,  in-4^. 

Dissertatio  de  jure  crudelitads.  Sara.  Fred. 
"VYillembergii.  Francof.  1694  j   in-4**' 

Dissertatio  raortem  ri^on  omnia  solvere.  Sara* 
Fred.  \YilIeuibergii.  Gedani,  1734. 

Dissertatio  de  mortuo  yIvo.  Jp.  Batth.Yv^ern» 
heri.  Vit.j  1709  ,  in-4°. 
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Dissertatio  de  fallaciâ  spei.  Chr. Wildvogelii; 
Jeiiœ,  1708. 

Dissertatio  de  jnsto  sed  non  decoro.  Chr.' 
"Wildvogelii.  Jenœ,  1710,  in -4*^. 

Dissertatio  de  matrimonio  amazonico  in  se- 
lectis  ejiKS  matrinionii  j  capite  8**.  Sam.  Fred. 
W^illembergii. 

Dissertatio  deamore.  D.YVachmanni.  Basil. j 
1668. 

Dissertatio  de  moralitate  abertus.  Jo.  Fred. 
Wucherer.  Jenae  j  171^5  in-4®. 

Dissertatio  de  Amore  insano.  Car.  Lud.V^u- 
chei'er>  Jenee,  1717. 

Dissertatio  de  amore.  Jo.  Sam.YSTillembergii. 
Ged.,  ï702jin-4®» 

Dissertatio  de  aLusu  serti  virginalis.  Sam. 
Fred.  Wiliembergii.  Gedan  ,  1723.  S| 

Dissertatio  de  jure  antiqno  vitse  ac  uecis  pa- 
rentuni  in  liberos.  Amst.,  1723. 

Dissertatio  de  pnellâ  poscente  condemnatnm 
ad  morteni  in  niaritum.  Sam,  Fred.  Wiliem- 
bergii. Gedan,  1726,  in-4*^. 


(  '■^>>9  ) 
Dissertatio    de    coîlocatione    niortaornm    in 
lecto  ferali.    Chr.   Fred.  Zerbichii.  Yit.,  1744  } 
11140. 

Dissertatio   de  fiuiambiilis.   J.   Joacli.   Zeut- 
gravii.  Argent. j  1681,  in-i2°. 

Dissertatio  de  patrono  nialœ  causœ.  Jo.  Geor; 
Scherzii.  Arg.,  1704  j  in-4^> 

Dissertatio  de  Brutovuin  reîigione.  Jo.  Fried- 
maiiSchiieideri.Halsej  1702^  4^« 

Dissertatio  de  jure   circà  lumen  cœli.   Eric. 
Schunet.   Aurel.j  1682,  in-4**. 

Dissertatio  nùni  maturus  fœtus  servandoe  ina- 
tris  graliâ  occidendus  ,  aut  abortus  procurandus 
sit ,  ut  mater  gravida  à  magno  morbo  morte 
se  liberetur.  Jo.  Adv.  Slevogt.  Jenee,  1710. 

Dissertatio  de  alapâ.  Saniuelis  Stryckii. 
Fraiicof.  j  1675. 

Dissertatio  de  jure  amicitiœ.  Ben.  Schutz, 
Erfbrd.  ,  i653,  in-4^. 

Dissertatio  de  jure  cogitationum,  Sam.  Strickii, 
Francof  5  1671  j  in-4^. 

Dissertatio  de  jure  cataractarum.  Sara.  Strie- 
kii.  Halœ  ,  16(^6  y  in-4^. 
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(  ^'9°  ) 
Disserta tio    de  reteutione   actoruni    aJvocafo 
c)l)  salarium  non  solutum  compétente.  Jo.  Fred. 
Tiopanneggeri.  Leps.,i7îO.  ,in-4^. 

Dissertatio  de  liomicidio  ob  alapani.  Baltli. 
Tilezii.  Reg.j  1706^  in-4*'. 

Dissertatio  de  veniâ  condemnatee  in  matii- 
monium  postulatae  personce.  Jo.  Pliil.  Trecleri, 
Eif.,  1718. 

Dissertatio  de  astrolorro  romano  ex  cometis 
Tatitinante.  O  Te&mari ,  in  dise.  acad..  Mars., 
i6B6j  in-B°jpag. 3:^7,  366. 

Dissertalio  de  sensu  tituli  :  nos,  Dei  gratiâ , 
regum.  17^3,  in-4**. 

Dissertatio  de  bonorario  ejnsque  à  mercede 
discrimine.  Adr.  Fred.  Trendelenburg.  Chil.j 
1776 ,  in-i^^. 

Dissertatio  de  ingravidatione  dissimnlatâ  ac 
dlssimnlandi  mediis.  Abrah.  Vateri.  Viteb., 
1724?  in  4°« 

Dissertatio  de  jure  monstrorura.  Unm.  \^^e- 
beri.  Giessae,  1712?  in-4''. 

Dissertatio  de  jure  ludendi.  Jo.  Ern.  VV'^ede- 
kindi.  Jense  ,  i683j  in-4^. 


(    291     ) 

Dissertatio    de  cacophilargiâ  seu    anri    sacra 
famé.  Nie.  Chr.  Lyiiekeri.  JeiiœjiôpS:  Hala^, 

Dissertatio  c^^'  sententià  oracp.lij  quod  tripo- 
dciii  aureiiin  ri  ictu  retis  captuni  adjudicavit 
sa  [Vieil  tisbiaio.  Jer.  Ebeit.  Lynckii.  Argent., 
1735. 

Dissertatio  de  probatlone  per  pictiiras  in 
saciis.  Franc.  Antonii.  Durr.  Magd.,  1779. 

Diss/^rtatio  de  erroribns  advocali.  Sygls- 
niLindi  Lupin.  Erf.j  1687. 

Dissertatio  de  uobilissimâ  et  freqiientissimâ 
lianreitarunimateriâ.  Joseph.  Corniferi  Cornuti, 
Hauripoli  Cornutoruni.  1724^  in-4^. 

Dissertatio  de  caiisisodii  ersà  advocatos.  Au»-. 
Leyseri.  Helmst  ,  i7i3,  in-4'*' 

Dissertatio  an  liceat  medico  pro  salntematris 
abortum  procurare.  Ei.  Gainera rii.Tub.,  i£q7. 

Dissertatio  de  cœde  iiifantiuni  in  utero.  Just. 
Henr.  Boelimeri.  Halee,  1732. 

Dissertatio  de  prsestantiâ  scientiarutn  matlie- 
nvaticaruni  in  forojuris.  Geb  Clir.  Bartinelieri, 
Vet.j  i74i' 

2.5, 


(  29^^  ) 
Dissertatio  de  licilâ  jiulicis  comiptelà.  Aug# 
Ad.  Leyser.  Yiteb.,  t'749)  etc. 

Dissertatio  de  nu  ptialisolemnitateBucentauri. 
Jer.  Ebert.  Lyiickii.  Arg.jiyaSj  iii-4^. 

Dissertatio  juridica  inaugiu  alis  de  testimonio 
AEtliiopurrij  Glnrnensiuiii,  aliorumque  pagano^ 
rani  in  indiâ  orientali.  A  Gisberto  Hemmy, 
XiUgd.  Batavorum  ,  1770  ,  in-folio. 

Dissertatio  de  spurio  eruditornm  privilegio, 
expelleridi  operarios  cnm  strepitu  laborantes. 
Chr.  Henr.  Breuning.  Leps.j  1776. 

Dissertatio  de  sensu  vocis  cathedralienis  ad 
expl.Mart.  Lib.  X,Epig.  i3.  Pet.Adol.  Boeyseu. 
Halbœrst,  1720,  in-4*^ 

Dissertatio  de  lenocinio.  Ang.  Leyseri.  Yit.j 

Dissertatio  de  pactis  advocati  cum  cîientenon 
soluni  super  salario,  sed  et  super  palmario.  Just. 
Ptud.  Chr.  I^oitnian.  Harderou,  1708. 

Dissertatio  demortevim  jurisjurandibabente. 
Aug.  Leyseri.  Helmst.j  1720,  in-4^« 

Dissertatio  an  defectus  virginatis  déclara tioni 
nuUiialis  matrirnonii  concédât  locum.  Chr, 
Henric.  Brenneugii.  Leps.,  1776. 
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Dissertatio  de  barba,  sub  prœsidio  jac.  Tho- 
masii.'Gothof.  Barthii.  Lepdse  ,  1671. 

Dissertatio  an  liceat  brutorum  corpora  mu- 
tilare.  Sig.  Tac.  Apini.  Alt.  1722,  iîi-4"» 

Dissertatio  de  coi  tu  daiiinato.  Jo.  Yolckm. 
Bechiiianni.  Jen.  1684. 

Dissertatio  de  jure  fiicetiariani.  VolkiiK  Bach-' 
niaiini.  Jense  ,  1688. 

Dissertatio  de  eo  quod  justum  est  circà  cam- 
panas.  Jac.  Fred.  Ludovici.  Halée  ,  i^oS  , 
in4«. 

Dissertatio  de  conjugalis  debiti  prœstationew 
Jo.  Jodoci  Beckii.  Alt.j  1706,  in-4^i 

Dissertatio  jnridica  de  fataHbus  posita  à  got- 
fred.  Haizog,  sub  prœsidio.  !Nic.  Christ.  Luckeri. 
Jeiiœ,  1678,  in-4*^. 

Dissertatio  de  Stratagematibus  advocatoruni. 
Guill.  Hieron.   Bruckeri.  Jeu.^  1720,  in'4^. 

Dissertatio  lites  textoruin  niechauicas  exhi- 
bens.  Adr.  Beieri.  Jen.,  1702. 

Dissertatio  de  republicâ  creaturarum.  Jo.  Ch* 
Boîz.  PLCgioni.   1707. 

Dissertatio  landes   regales   ad    ilhistrandam 
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acclamaridi  formulam  vivat l  Jo.   Christ.   Bec- 
inanni.  Francof.^  aJ  Yeridr.,  1684,  in-40. 

Dissertatio  pictura  peccatorura  judicialium. 
Paul.  Théodor.  Antonii.  Herbip.,  1710. 

Dissertatio  de  lactis  suspecta  prcesentiâ  in  iii- 
nnptis.  Micii.  Albeiti.  Halae^  ^7\^^  in  40. 

Dissertatio  de  jure  carnificum  in  bonis  pro- 
pricidarum.  Jac.  Fred.  Ludovici.  Hala? ,  1712 
tt  lySp  j  in-4°. 

Dissertatio  bistorica  de  capitalium  criminum 
absolutione.  Mediolanis,  1700  j  in-4^. 

Dissertatio  de  decoro  judicantum  ,  advocato- 
runi  et  partium.  Eni.  Jo.  Fied.Mantzelii.  llos- 
toch  j  17^0,    in-4°» 

Dissertatio  nùm  sponsis  antè  solemnem  in 
ecclesiâ  copulationeni  et  benedictioiiem  concu- 
baniibus  publica  pœnilentia  juste  imponatur. 
Baltb.  Mentzeri.  Jenœ  j  1689  j  in  4°. 

Dissertatio  an  lupanaria  in  lepublicâ  sint 
toleranda.  Aug.  MuUeri.  Vit.  ,  1701,  in'4**» 

Dissertatio  1^  de  jnre  narium  et  pœnâ  ampu- 
tationisac  scalpellationisnasi.  Gust.  Henr.Mylii 
Junioris.  Leps.  j  1724?  in-4°« 


(  '^95  ) 
Dlssertatio  de  jarepiiei.  Bern.  Lud.  Molleii- 
becii. 

Dissertalio  de  seqiio  inlqno  sive  de  criterio 
jiiiium  œquitatis  falso  SMSpectûû.  Dav.  MiiUen; 
Marb.,  1727,  in  4^. 

Disserlatio  de  Philosopliiâ  juri-sconsultorum 
ronianornm  in  doctrinà  decorporibuseonini  ve 
partibiis.  Christ.  Jo.  Georg.  Meisteri.  Gotling, 
1766 ,  in- fol. 

Dissertatio  de  jndice  spolîatoie.  Jo.  Henr, 
Mcieri.  Erf.  ,1718. 

Dissertatio  an  thésaurus  in  fnndo  empto  cutn 
lîionetâ  vigenti  annornin  excusa  inventus  ad 
venditorem  potius  qualn  ad  eniptorempertineat. 
Guill.  Lud.  Martini.  Erf.  ,  1709. 

Dissertatio  de  Sexinn  mentientibus.  Arvid. 
MoUeri.  Lund.  ,  1729. 

Dissertatio  de  fure  nocturno  impunè  occi- 
dondo.  Jo.  Aug.  Neuberi.  LepsiaD  ,  1714  ?  i"-4°» 

Dissertatio  juridica  de  eo  quod  justutn  est 
circà  spiritus  familiares  fœminaruni,  hoc  est, 
pulices.  Opirii  Jocaseris.  Marp.,  i683j  Racasa, 
1724  5  in -4^» 

Dissertatio  de  juribns  circà  cadavera  hu- 
înana.  Fred.  Phiîippi.  Lppsia3j  1680  ^  in-4^. 


Disserlatio  cl©  poetis  privilegiorum  exsortibns. 
Jos.  Lud.  Ein.  Puttman.  Lepsiœ  ,  1777. 

Disseitatio  de  judicioex  eventu.  Theod.  Chr. 
Paulli.  Lugd.  Bat.  j  1707.        *'^ 

Dissertatio  de  auro  jiulaico.   Jo.  Henr.  Par- 
reidt.  Lepsiœ  j  1743^  iii-4°» 

Dissertatio  ad  novellam  t3o  ,  de  transitu  mi- 
litum.  Jaçobi  de  la  Lande.  Aurel.j  1679,  in-4^« 

Dissertatio  de  candore.  Fred.  Abrah.  Pestel. 
Amst.  j  1740?  iii-4^» 

Dissertatio  in  Aug.  de  levis  nostrœ  macula 
secundùm  jus  gernianicum.  Jo.  Fred.  iPlelt. 
Marp. ,  1784. 

Dissertatio  de  coronâ  nnptiali  vi  compressa 
liand  denegandâ.  Joseph.  Lud.  Ern.  Puttmanui. 
Leps.  j  1774» 

Dissertatio  academica  de  pulvinari  morien- 
libus  non  substrahendo,  Casp.  Questellii.  Jenae , 
1678. 

Dissertatio  de  pœnâ  cogitationum.  Casp.  A 
Rheden.  Bremœ  j  1710,  in-4**. 

Dissertatio  de  antiquissimo  illo  more  qno 
plurimiEuropœ  populi  reoruni  innocentiam  cul- 
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pam   ve  jndicio    crncis    quondam    permissere* 
Eberh.  Rud.  Rotliii.  CJIm.  ,  1677. 

Dissertatio  de  casu  pro    amico.  Ain.    Ram^ 
Try.  ad  Rh.  j  1736  ,  in- 12*. 

Dissertatio    de    cursii    puLîico.    Chr.     Phil. 
Ri  cil  ter. 

Dissertatio  de  processu  injusto  AchaLi  contra 
Nabotli.  Midi.  Rhodii.  Francof.  j  1696,  in-4**. 

Dissertatio  de  snmptibns  convivii  nuptialis. 
Hemici.  Baltii.  Rothii.  Jerice  ,  i683,iji-4". 

Dissertatio  de  lïnitate  carnis  in  ter  maï;eni  et 
uxorem.  Tob.  Jac.  Reiiiliart.  Erf.,  i73v3j  in-4**» 

Dissertatio  de  eo  quod  licet  pro  aniico.  Ad. 
Recheiiberg.  Lepsiîe. 

Dissertatio  de  culpâ  ab  iino  colleganim  com- 
missâ  à  toto  collegio  pisesîeiidâ.  Fior.  Rivini. 
Leps.  j  1742  j  in-4^' 

Dissertatio  de  jure  matbcseos  tiini  antiquae 
tiim  hodiernge.  Jac.  Sig.  Schellameri.  Lugd. 
Bat.  ,  1695,  in-4®» 

Dissertatio  de  jure  iu  musicos.  Jo.  Fred» 
>  Scbudii.  j  Arg.    1719. 


(  298  ) 

Dissertatlo  de  victo  vincente.  Sam.  Strepkli. 
Francof.j  1690,  in-4®.  M 

Dissertatio  de  viro  curioso.  Jo.  Phll.  Street. 
Erf.  ,  i7i<^j  iri-4^. 

Dissertatio  de  annulo  pastorali.  Jo.  And. 
Schroidt.  Hclmst.j  1727?  in- 12®. 

Dissertatio  de  eo  qnod  mariti  in  prcejndiciani 
uxof  iimfacere  possunt.Conrad.Streglesii.  Leps.  j 
1741,  iri-4^. 

Dissertatio  de  jure  spectrorum.  Jo.  Sara. 
Stry(kti.  Halce ,  i70o,in~4°. 

Disbertatio  3*  de  spiuiis  eorumqiie  jure  res- 
pertii  i!  loin  m  qui  ciini  ip^ornni  matre  concu- 
bueruiit.  Jo.  Tlieod.  Si  hefferi.  Tubing.,  1734. 

DecIama:io  de  arcanisin  com])inandis  niipliis 
artibus.  Francof.,  1702,  in-12*. 

Droits  nouveaux  publié;,  de  par  MM.  les  sé- 
iiateïirs  du  temple  de  Cn  >ido  j  sur  l'état  et  police 
d'amour,  poiu'  avoir  entendu  le  différend  de 
plusieurs  amoureux  et  amoureuses  y  avec  la  taxe 
des  procès  d'amour,  et  rordonnance  sur  le  fait 
des  masques,  i54o,in-8*'. 

Défense  (la)  dn  prince  des  sots  aux  lecteurs  : 

a  Lisant  à  peu  de  paj^es.— Vous  confesserez  tous 

«.  Qu'il  n'appartient  qu'aux  sages— de  défendre  les  fous.  » 


(  ^99  ) 
Divination   par  laqi-ei'c   est  prouvé  que  qui 
peut  et  vent  'loit  ociire  et  pl.i-Jer  pour  soi.  Par 
Claude  Vaillant.    Paris,  iSp/). 

Découverts  (la)  «les  mystères  dsi  palais,  où  il 
est  traité  des  parties  cit  géuéral ,  des  inlendans  j 
des  procureurs,  etc.  Paris,  i6p4j  iw-12. 

Discours  pour  inouf'*cr  qu'nn  gcnûlhor^^rne 
ne  déroi*e  point  à  sa  niables  e  par  la  charpr  de 
notaire  au  châtelet  de  Paris  ,  avec  les  tit  jS  et 
arrêts  qui  confirment  cette  prérogative,  i'arisj 
17  n  ,  in-4*. 

Déclamations  (les),  paradoxes  où  son!;  conte- 
nues plusieurs  questions  débattues  contre  l'opi- 
nion du  vulgaire.  Par  Jean  Dir/al^  Auxerrois. 
Paris,  1  6o3  ,  in- 12. 

Discours  des  parrici  les.  Par  Guillaume  Du- 
blanc.  Lyon  ,  i6o{),  iu-îj®. 

Discours  contre  les  citations  du  grec  et  du 
latin  et  plaidoyers  de  ce  temps.  Par  Alex.  Paul 
de  Feleze,  Toulousain.  Paris  ,  1610.  in-12. 

Divorce  (traité  du)  faitparPadultère:  savoir, 
s'il  est  permis  à  Phorrune  ou  à  la  femme  en  es 
cas  de  se  remarier.  Paris  ,  i665,  in-8^. 

Dossier  des  pièces  pour  un  chanoine  ressuscité 
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(  3oo  ) 

k  demi,  contre  les  auteurs  de  sa  mort  j  et  leurs   ] 
complices  j  tirées  du  sac  du  procès  despectueux  ,  j 
rapporté  dans  son  histoire  véritable;  édition  de    ] 
Mayence,  1784?    in-8*^,  sans  nom    de  ville. — - 
Voyez  Histoire  véritable  de  la  vie  ^  etc. 

Discours  de  M.  Dupaty,  dans  la  cause  d'une 
veuve  accusée  d'avoir  forfait  après  l'an  du  deuil. 
1761;  j  grand  in-8<*. 

E 

Êlecta  de  jure  canum.  Henrlci  Kluveri^ 
Stadee,  J711.  Yit  .  1742  ,  in-4^. 

E|;istola  de  causis  non  nullis  indignationis 
juris  studiosorum  inadvocatos.  Lud.  Langrettii* 
Leps.  ^  1786  j  in-4^« 

Ego  ipse  5  seu  farrago  qucestionum  ipsum  se 
concernentium.  Chr.  ISfeandri.  Franco!,^  ad 
Oder.  1661  j  in-i2. 

Enfer  (P)  des  chicaneurs.  Par  L.  Vrcrin, 
Paris,  1617,  in-ia. — S'ensuit  le  Pater  et  Ave 
des  solliciteurs  de  procès  ,  surnommés  batteurs 
de  pavéj  de  crédit  souvent  repoussés.  Bordeaux, 
i53oj  in-4°  gothique. 

Erydographie  (P)  contenant  la  description  de 
procès  j  qui  le  nourrit,  et  que  faut-il  avoir  pont 


(  3oi  ) 
réviter.  Par  Antoine  Noguier  Tolose  Boudeville. 
i552,  in-4^. 

Epigramniatum  légal ium  décades  3.  Henrici 
Saliiiul.  Bremœ  5  16495  novenib.  1626  j  cum 
coînmeutis  jurid.Pol.  Amb.  1624  j  in-4^. 

Epigraramatum  legalinm  liber  facetissinins  ^ 
CLim  ejusdem  scholiis  in  singnla  epigrammata. 
Joan.  Gerardi.  Lugd.j  1677^  in-8**. 

Examen  juridicum  de  singulis  fœmînarunî 
JLiribus.  Carpzovii  et  Philippi.  Lipsiœj  i685  j 
in-i2°. 

Empêcheniens  de  mariage  (Traité  des).  Droit 
des  lois  d'en  établir.  Cologne  y  1601 ,  in-8", 

Exercitatio  de  delictis  et  qiiidem  de  illis  quaû 
Tocantur  carnis.  Henrici  Binnii.  Helmst.j  i655, 

in-4^. 

Exercitatio  de  lionesto  suppliciorum  génère; 
Sam.  Freder.  Willembergii.  Ged.,  1723,  in-4**. 

Excellence  (P)  du  mot  Clerc,  noblesse  et  an- 
ticjuités  des  clercs.  Par  Gastier.  Paris,  i63i  j 
in-8^ 

Exercitatio  philosophica  de  morte  voluntaria 
plillûsopbornm  et  bonorum  viroriira.  Joli.  Ro- 
beck.  Rincehi,  1736^  in  4®. 


(    302    ) 

Explication  des  articles  et  chefs  clii  crime  de 
lèze-niajesté ,  avec  l'arrêt  de  Ravaillac  ,  coin- 
meritépar  Pierre  Beugler.   Paris  ,    1622  j  in  8". 

Eniniqnes  (Traité  des) ,  dans  lequel  on  ex- 
plique les  dilféreutes  sortes  d  eunuques,  q-tel 
rang  ils  ont  tenu ,  et  quel  cas  on  en  fait. — L'on 
y  examine  principalement  sMs  sont  propres  au 
mariage,  et  si  il  leur  doit  être  permis.de  .se 
marier,  et  Pon  fait  plusieurs  remarques  eu  rieuses 
etdivertissantes  à  leur  occasion.  Par  M.  C.  d'Ol- 
lincan  (  Ancillon),  en  Hollande,   1707,  in-12. 

Excommunications  (Tiaitédes)  et  monitoires, 
avec  la  manière  de  les  fulminer  ,  publier  et 
exécuter.  Par  J.  Eveillori ,  chanoine  d'Angers. 


Factum  pour  les  religieuses  de-Sainte  Cathe- 
rine lès-Provins,  contre  les  pères  Cordeliers. 
Doregnal ,  1679  ,  in  12. 

Factum  de  Tliiers  contre  le  chapitre  de  Char- 
tres. —  La  Sausse  Robert  on  Avis  salutaire  à 
messire  Jean  Robert,  archidiacre  de  Char- 
tres, in-8".  —  La  Sausse-Robert  justifiée,  in-8^. 

Faits  des  causes  célèbres  et  intéressantes  , 
augmentées  de  quelques  causes.  Amst.,  1762  y 
in-12. 


(  3o3  ) 
ForiTiulalre  fort  récréatif  de  tous  contrats, 
Joiiations  j  testaniens ,  codiciles  et  autres  actes 
passés  par-devant  notaires  et  recueillis  par  Bre- 
din  ,  le  cocu,  notaire  rural  et  contrôleur  des 
basses  marclies  d'Utopie.  Lyon^  i%4  ?  iii-i<^« 

Flambeau  (le)  des  sacrés  lévites  ,  traitant  des 
droits  du  sanctuaire  et  du  droit  des  prêtres  et 
religieux  sur  le  patrimoine  de  leurs  abbayes,  et 
de  celui  des  abbés  commandataires.  Par  de  Ran- 
cliy.  Caen ,  1649. 

'  Foret  nuptiale  (la)  ,  où  est  représentée  une 
variété  bigarée  ,  non  moins  émerveillable  que 
divers  mariages,  selon  qu'ils  sont  observés  par 
les  clifférens  peuples  et  nations  étranges.  Paris  j 
Bertaut  ,  1600  ,  in-12.    ' 

Fille  désavouée  (la)  ,  où  sont  décrites  les  in- 
trigues et   cas  fortuits  les   plus  extraordinaires 
du  siècle,  et  où  sout  traitées  diverses  questions  y^ 
de  fait  et  de  droit  incidentes  à  la  nature.  Par  de 
Masier.  Paris  j  1672. 

G 

Gf.rotsttologta  sive  tractatus  de  jure  senium. 
TbeodobiiSclioppffer.Quedleimb.  lyoSj  in-'4^' 

Grands  jours  (les)  tenus  à  Paris  par  M.  Muet, 


(3o4) 
lieutenant  du  petit  criminel ,  1622,  in-8^.  — La 
réponse    de  quelques  mal-contens   du   Châtelet 
aux   grands  jours  ,   et  plaidoyers  de  M.  Muet, 
1622  j  iii-8*^. 

Grands  jours  (les)  d'Anitus  -  Panurge  ,  Gue- 
ridofi  et  autres,  iî)  8^.  —  Conlinualion  des 
Grands  jours  interrompus  d-AtÙLii^  Fauurge 
et  Guéridon  ,  in-8*^.  —  Conférence  d'Anitus 
Panurge  et  Gueiidon  ,  in-8°. 

Gyninopodes  (les)  ou  de  la  Nu  dite  des  pieds, 
disputée  de  part  et  d'autre.  Par  Séb.  Rouiilard, 
Paris  j  1624  y  in-4^. 

H 

Harangues  (deux)  pour  persuader  qu'il  serait 
bon  de  traduire  en  français  les  livres  de  droit 
civil  aussi  bien  qu'on  a  fait  des  autres  sciences. 
Par    François    de    JSerniond.    Poitiers,    i556 , 

in-4*** 

Histoire  de  l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mi- 
randol ,  et  d'autres  lieux  de  Provence  ,  particu- 
lièrement déduite  dans  le  plaidoyer  qu^en  fit, 
J.'ani55i,  parle  commandement  du  roi  Henri  H, 
et  comme  son  avocat  général  en  cette  cause  , 
Jacques  Aubery.  Paris  ,  1645 ,  in-4^. 

Histoire  véritable  de  la  vie  errante  et  de  la 


(  3o5  ) 
iîiort  subite d'im  chanoine  qui  vit  encore^  écrite^ 
à  Paris  ,  par  le  défunt  lui-même  (Dieu  lui  fasse 
paix!)  et  publiée  à  Mayence  depuis  sa  résurrec- 
tion. Paris  j  i7()8  j  in- 8®. 

Hermaphrodite  (F)  ou  Lettre  de  Granjean  k 
Françoise  Lambert  ,  sa  fennne.  Par  Simon  de 
Troves.  Grenoble,  1764  ,  in-8*^.  Voyez  Mémoire 
pour  Anne  Grandjean. 

Histoire  notable  d'un  jésuite  nommé  père 
Henri  j  qui  a  été  brûlé  à  la  ville  d'Anvers,  le  12 
avril  1601,  étant  convaincu  d'être  sodomiste  , 
laquelle  a  été  écrite  par  un  des  juges  délégués 
pour  le  procès  criminel  d'iceluij  mise  du  flamand 
en  français  ,  i63c).  —  Contredits  au  libelle  dif- 
famatoire intitulé:  Histoire  notable  ^  etc.  Par 
François  de  Segrisie.  Rouen  ^  léoa  j  in-12. 

Histoiie  tragique  et  arrêt  de  la   cour  du  par- 
lement de  Tholose  ,   contre    Pierre  Arrias  Bur_v| 
deus  et  autres,  avec  cent  trente  une  annotations,   i" 
Par  Quill.  de  Segla.   Paris,  i6i3,  m  8^. 

Histoire  des  perruques  ecclésiastiques.  Par 
J.  B.  Thiers.  Paris,  1690  ,  in-12, 

Hislorica  disquisitio  de  re  vcstiariâ  hominis 
sacri.  à  doct.  Boilcau.  Arast.,  1704,  in-ia". 

Histoire  critique  des  Coqneluchons.  Par  D. 
Cajob  Coîoj  1762  J  in»i2. 

2.6 


(  So6  ) 
Jïoniicida   excusatns,   sen    conirneiilatio    ad 
legeiTi  priiiiain  coJicls  ad.  legein  corneliam    de 
sicariis.  Norimbeigee,  1679^  in  4**» 

Hoc  est  corpoiis  linmani  ciim  republic  a  per- 
pétua conipaiatio,  Carp,  Dounavii  Meneiiius 
Agi  ippa  Hanoviae  ,  i6i5  j  in-4**. 


Index  omnium  conjurationum.  Anton. 
Contii.  Spi'  ee  j  i-'^94  »  in-b**. 

Itcr  jnridicnra  quod  jurium  cuUor  par  Bel- 
giarn  .  Angliam  ,  GalJiam  et  Italîam  cuni  ntiîi- 
tate  instiluere  potes.  Ge.  Paul.  Honn.  V<;t.y 
1688,  in-i2°. 

lutt  rpreîaîio  ruhricce  Cod.  puV)!i(oe  loetiti.'» 
vel  consoluni  uunciatores.Venetilsj  i56D,in-i2,*'. 

IiKslitiUionum  iniperialium  n,<îtrica  epitome. 
Honorai iDraconis.  Lugd.,  i5oi ,  in-16'*. — Ejus- 
dem  ,  elernenta  j»;ris  civilis  de  junsprud.-nlise 
studio  etlaudibus.  S\lva  Lovanii^  apud  Marti- 
nuni  Rorarium,  i5Sz. 

Instructions  jour  appreridre  à  ceux  qui  ont 
des  ter.es  ce  qu'ils  peuvent  faire  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  sc;ulageni(  iit  du  prochain  ,  sui- 
vant les  ordonnances  de  Fiance.  I?«iris^  1668, 
in  4^.  J 


': 


(  3o7  ) 

J 

JuRTSCONSULTusmatliemaliciîS.Zacli.Zeollen. 
Erf.,i685. 

Jiirisprndentia  arlecjninizaiivS.  Car.  Ferilia. 
Hommelii  oratio. 

Jiulicia  seti  le^nni  censnrœ  de  variis  inconli- 
neiitiœ  speciebus.  Perliob.  SbaiTock.  Oxoiiice, 
1662  5  in  8**. 

Jîis  potandi  ciim  omnibus  selemnitatibus  et 
coiitroversiis  occnrrentibiis  per  jus  civile  dis- 
cussis.  Dionybii  Bachi.  LseiiQzythopoli  j  167^ 
ihid.  1697  5  in.4°. 

Jnsta  Themidis  sentëntia  medicinse  doctori- 
bus  prse  caiisidicis  seu  advocatis  competere 
piaerogalivam  dignitatis  ,  adeo  que  jns  prœce- 
deiîtise.  Henr.  de  Schonav.Francof.jiySojin-S®. 

Julius  Paulus  sive  de  partùs  expositione  et 
nece  apnd  veteres.  Gerardi  Noodt.  Lugd.  Bat. 
1710  j  in-8". 

Juris  diviiii  judeorum  ac  juris  civilis  romano- 
riim  paralella.  Aut.  Guill.  Velvod.  Lugd.  Baîa- 
voriiin^  ^5^4?  in-4*'. 

Jus  fiuiosorum  singulare.  And.  Formaiiiii. 
Argent. j  i656jiii-4°» 


(  3o8  ) 
Juns  justitlae  que  mus  et  abiisus  exeinplis  et 
Jocumentis  demoiistrati.  Bouwens.Leodii,i5ô5, 

Jus  commune  solutum  que  per  epigrammata 
legalia.  Jo.  Girardi.  Colon.  i656 ,  m-8^ 
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Labtrintus  credilorum.  Francis©!  Salgado 
deSoraoza.  Francof. ,  i663,in-fbl. 

Lettre  générale,  authentique,  et  perpétuel  pri- 
vilège d'escoruiflerie  ,  soit  pour  Pentrée  ou  issue 
de  quelque  repa-:  'jue  ce  soit,  avec  la  déclara- 
tion de  ceux  qui  n'en  doivent  jouir.  Paris  ,  sans 
indication  d'année. 

Lettres  ou  dissertations  où  Pon  fait  voir  que 
la  profession  d'avocat  ebt  la  plus  belle  de  toutes 
les  professions  ^  et  où  l'on  examine  si  les  jiiges 
qui  président  aux  audiences  peuvent  légitime- 
nient  interrompre  les  avocats  lorsqu'ils  plaident. 
Par  François  Bernard  Cocquard,  avocat  au  par- 
lement de  Dijon.  Londres  j  Dijon  j   173  ^,  in-12. 

Liber  de  republicâ  apum ,  seu  comparatio 
snccincta  reginiiiiis  apum  et  imperii  civilis  lam 
tum  aliis  auct.  scriplis.  Jo.  Loccenii.  Amst.j 
j644;  iiii2.^. 


(  3o9  ) 
Libri  duo  de  conjuradonibus.  Scipionis  Gen" 
tilis.  Fraiicof.5  1600  j  in-8^. 

Liber  5^'"  de  sodomilicâimnianitatej  adlegem 
quum  vir  nubit ,  3i  Cod.  ad  legern  juliam  de 
adulteriisj  Hieron.Mngii.  Lugd.^  1601,  m'4^. 

Libertas  christiana  circà  usnm  capiUitti  de- 
fensa.  Jacobi  Revisi.  Lugd.  Bat.j  1647?  ^^^-^^i*- 

Lettre  sur  la  galanterie  des  jeunes  conseillers 
au  parlement  de  Paris,  écrite  à  un  avocat  de 
province.  Par  M.  D.  Londres,  lySo  ,  in-12. 

Lanterna  magica  reprœsentans  studiosis  in- 
gredientibus  Ainplissiniuni  jurisprudentiae  cani- 
pum.  Accessit  ejusdem  cliarlataneria  docen- 
tiiim.  Jos.  Fred.  Hertelii.  Jenae,  i744>  i^i-^^. 


La  distinction  des  places  en  l'église  pour  les 
clercs  et  les  laïcs  ,  a^  ec  un  traité  des  armoiries  5        . 
comme  elles  ne  doivent  être    tolérées   dans  les      f\ 
églist^s  et  sur  les  ornemens.   Paris,  1682,  in-12. 

Leiïnm  abro^atarum  et  iuusitatarum  trac- 
talus.  Piiiliberti  Buguyon.  Bruxellis  ,  1666 y 
in-4«. 

Lettre  écrite   à  M.  de  Villeneuve  ,    médecin  ^ 
sur  le  sujet  des  allégations  qui  se   font   aux  dis-  V 
cours  ,  liarangiies  et  plaidoyers.   Par  Rambaud, 
Grenoble  j  i6io  ^  iu -12. 


(3io) 
Linea  amoris  sive  commenlariiis  in  versicu- 
lum  glossœ  ,  visus  colloquium  ^  coiin ictus  oscula 
factumj  ab  Henr.  Kormanno.  Colonise,  1765, 
in  12*.  —  De  annule  triplici,  usitato  ,  spon- 
salio ,  signatoiio  5  ab  eodem  ,  anno  eodem  , 
ibidem  j  111-12". 

Liber  an  deceat  civilem  hoiTiinem  ij^noscere 
ei  à  que  injuriam  acceperit.  Christoph.  Guaii- 
nou&i.  Fiancof.j  1600  j  iii-4^. 

Lneubratio  de  veteris  nuinismatis  potentiâ  et 
cjualitatejseu  cognitototins  roi  nunimariee  adin- 
telligentiamjurisacconimodala.Leps.i70i^in-4**. 

M 

Manières  (les)    admirables     pour    découvrir 
toutes  sorîes  de  crimes  et  sacrilèges  ,   avec  l'ins- 
>-      truction  puurbien  juger  un  procès  criminel.  Piir 
Bonvet.  Paris  ,  16^9  ^  in-12. 

Mastrix  failli  toru  m,  sive  coesarum  ,  regnin  , 
principum  ,  aut  magistratuum  variorum  hujus 
superioris  que  cevi  ,  senatusconsulta  et  edicta  de 
pœuis  mercatorimi  nt;quit<'r  foro  cedentium  j  à 
!Daniele  Sauteiio.  Lugd.  Bat.  1 61  p,in-4®. 

Mémoire  à  consulter  sur  la  question  de  l'ex- 
communicafion  que  l'on  prétend  encourue  par 
le  .seul  fait  d'acteurs  de  la.  Comédie  française. 
Paris  j  1671  j  iii-i2. 


(  3ii  ) 

Misère  (la)  des  clercs  de  procureur.  Paris, 
1620.  — La  Képonse  à  la  Misère  des  clercs  de 
procureur,  ihid»  1628. 

Medicina  Rabulismi  et  legulegismi  sive  plii- 
losopliia  juris.  Fraiicof.,  lyoSj  in  8'^. 

Meditalio  academica  de  depilattione  Germa- 
noruna  et  Cimbrorum.  F.  Clî.  Dresseri. 

Miles  tos^atus,  seu  de  similitudine  ruilitum 
et  advocatorurn.  Otto.  Plul.  Zauiischiiffer. 
Francof.  ,    1684,  in-4**. 

Mémoire  pour  diminuer  le  nombre  des  procès. 
Par  Pabbé  de  Saint-Pierre.  Paris,    172.6,  in-12. 

MéîTioire  ou  Procès  extraordinaire  contre  la 
dame  Brinvilliers.  Anist.,  xU^d. 

Mémoire  de  Sultan  Faithfait.  Au  Mans,  1787^ 


<>0 

m-o  . 


Mémoire  pour  Arme  Grandjean,  connuesous 
îe  nom  de  J  iin-B.jptiste  Giandjean.  Qiitstion  t 
Un  hermaphrodite  (pii  a  épousé  une  iiUe  peut- 
il  étie  réputé  profanateur  du  t>a<;rement  de  ma- 
riage, quand  la  nature  qui  le  trompait  Pappe- 
laiî  à  Pétat  de  rnari  ?  irar  Yernieil.  Paris  j 
1765. 


Mémoire  à  cousulter  et  consultation  pour 
Marthe  Baudu  j  ouvrière  à  Orléans  j  deman- 
dant réparation  d'honneur  j  d'une  imputation 
fausse  d'hermaphrodite  et  d'ahus  des  deux  sexes. 
Par  Montigny.  Paris  j  iy86^in-4*'. 

Mémoire  contre  la  légitimité  des  naissances 
prétendues  tardives,  dans  lequel  on  concilie  les 
lois  civiles  a>ec  celles  de  Péconomie  animale. 
Par  Louis.  Paris  j  1764  j  in-B"*. 

Mémoire  pour  l'âne  de  Jacques  Féron,  contre 
Pânesse  de  Pierre  Leclerc  5  —  Mémoire  pour 
Pierre  Leclerc,  contre  Jacques  Féron*,  — Lettre 
d'une  ânesse  servant  de  réponse  au  Mémoire 
d'un  âne  5  —  Nouveau  Mémoire  pour  l'âne  de 
Jacques  Féron,  contre  l'ânessede  Pierre  Leclerc, 
Parlligoley  de  Juvigny.  Paris ,  lySi  ,  in-4°. 


N 


Nécessitas  exlex.  Pet.  Homfeld.  Jenœ,  1675, 
in-40. 

Necyomantiâ  (  Necromantia)  jurisperiti  ,  sive 
de  occulta  jurisprudenliâ  dialogi.  Steph.  For- 
catuli.  Witterbergae  ,  i588,  in-4^. 

Nohiles  novi  injuste  despectui  habiti.  PhiU 
Treiber.  Jense  j   170a. 


(  3i3  ) 
Notariiis  peccans  et  errans.   Ab  Anton.  Tas- 
sara.  Ostendœ,  i6Bij  in-ia**. 

Nunieri  sacri  et  profani.  Pétri  Hindeniber- 
geri.  Francof.,  iS'jOj  in-4°. — Exlarit  in  numeris 
jiiris  "VYoltenbergii. 

o 

Obéfssatïce  (  de  P  )  qu'on  doit  à  justice  ,  et  de 
la  patience  qu'il  convient  avoir  quand  on  est 
condamné  à  tort.  Paris,  1642,  in-S*^. 

Observatio  de  pœnâ  culei  juste  exasperatâ 
contra  horrendum  ac  in  dies  crescens  delictum 
infanticidii  occasions  edicti  regiid.  d.  3o.  Aug.| 
1720J  Jah.  Sam.  Heringii.  Sedinij  1720,  in  4^» 

Oratio  de  pedantismo  juridico.  Joach.  Hud. 
Schnieltzeisenii.  Francof.  y   17^1* 

Oratio  de  provocatione  ad  supremum  Dei 
immortalis  et  incoirupti  judicis  tribunal.  Joan- 
nis  YV^eitziij  Erford  ,  i6i5  j  in -4^. 

Oratio  de  sequitate  cerebrinâ  jusiitiœ  peste» 
Aug.  de  Baltliasar.  Gruph,  1763^  in-4^. 

Orationesbiuee  de  studio  poeticesconjungendo 
€um  studio  juris romani.  CorneiiiVanetk. Ultra 
jecti  j  1697. 

^7 


J 
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Orationes  de  baibâ.  Gcnt.  herveti.  Amstel.  , 
i536 ,  in-8®. 

QSciiinenicum  de  singularité  clericorum  ilîo- 
rnm  qne  ciiiii  faeininis  extrancis  vetito  contuber- 
iiio  judicium.  A  Corn.  Sas.  Brux.  lySS,  in-4°, 

Opus  anieum  et  singulare  contra  rebelles  suo- 
rum  reguni.  Joannis  deTerrâRubeâ.Lug.,1726. 
in-4''. 

Ordonnance  du  roi  pour  le  règlement  et  réfor- 
mation de  la,  dissolution  et  superfluité  qui  est 
es  habillemens  etornemens  d'iceux.  Paris,  i583, 
in- 12. 


Paralella  jinis  (vel  legis)  et  nummi.  Fran- 
çiiciBroei.  Pavisiis^  Craujoisy  ,in-8**. 

Paradoxa  jniis  civilis.  D.  Pétri  Grangieri. 
Lngd.,  1081  ,  in- 8^. 

Paradoxes  :  ce  sont  propos  contre  la  commune 
opinion  débattus  en  ioime  de  déclamations 
forenses  pour  exerciter  les  jeunes  esprits  en  cause 
difficile.  Paris,  Ch.  Etienne,  i553,  in-8**. 

Pralica  criminalis  canonicain  quâ  omniaferè 
flagitia  quœ  à  cîericis  committi  possunt  cum 
coium  pœnis  describuntur.  Joannis  Bernardi 
Dia^  de  Luco.  Liigduni,  i56c;,  iu-8'*. 


Praxis  Baccaeiuptornm  liujus  sœculi.  Aiitore 
Daiiiele  Sauteiio.  Lugd.  Bat.,  i5i6,  in  8®. 

Programma  de  sycopbantis  (  des  faux  dénon- 
ciateurs). Chr.  YVildvogeliir  Jenae,  1702. 

Programma  de  voinptatis  artifice  in  ejuselec- 
lis  juris.  Chr.  YVildvogelii. 

Processus  juris  joco-serius  tam  lectu  festivus 
et  jucundus  quàm  ad  usum  fori  et  praxeos  mo- 
ralis  çognitionem  utilis  et  necessarius  in  quo 
continentur  : — 1° Processus  salaaae  contra  divam 
virginem  coram  jiidice  Jesu,  Bertholi  à  saxo  fer- 
raloj — 2°  Processus  luciferi  contra  Jesuni,  ju- 
dice  Salomone,  etc.  ,  Jacobi  de  Aucliorano:  — 
3°  Arresta  ainorum ,  Martialis  Averni  ^  etc. 
Hanovriœj  1611,  in-ia**. 

Pilatus  judex.  W^illelmigoesi.  Hagae,  Comit. 
1677,  in'4°» 

Pilatus defensus.  Jean.  Stelleri.  Lepsiae,  1676, 
in-4". 

—  Confutalio  contra  librum  cui  titulus  :  Pi- 
latus defensus.  Dan.  Maphanasii,  Lepsiae,  ^^J^y 
in-4^ 

Principes  sur  la  nullité  du  mariage  pour  cause 
d'impuissance.  Londres,  1766,  in-8°. 

Privilèges  (les)  du  cocuage  ;  ourrage  utile  et 

2,7. 
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nécessaire  tant  aux  cornards  actuels  qu'aux  co- 
cus en  herbe,  Cologne  j  1694?  in-ia. 

Pont-Breton  (le)  des  Procureurs,  162Â.. 
Plaidoyer  curieux,  par  M.  P.  L***.  Cliap.  do 
M"^**  en  Franche  Comté  ,  in-12, 

Programmata  deiis  quierusbescunt,  Ern.  Jo; 
Fred.  Mantzel.  Rostoch,  lySo. 

Programma  de  pyrrhonismo  Juridico.  Bod. 
îlenr.  Morgenstern.  Bransv.,  174^  y  in-4*i 

Programma  de  proverbiorum  Germanicorum 
collectoribus.  Jen.  Franc.  Maii.  Lepi^ise,  ijSSf 
iu-4\ 

Problemade  prœstantiâsystematis  harmonise 
prœstabilitse  in  materiâ  juris  de  hermaphroditis 
c[ui  utroque  sexu  potentes  dicuntur  in  opusculis. 
Jo.  Uh".  Crameri.  T.  in-4^. 

Pro^^ramma  de  eo  qui  tristia  nunciavitj  quo 
minus  se  quis  judicio  steterit.  Jo.  Frtd.  Eiseu- 
liarti.  HeUnist.^  1749  >  in-4**. 

Programma  :  an  angelis  prœstandum  est  ju- 
ramentum.  Christ.    Don    Dolfii.    Leps.,   1705, 

in4% 

Programma  de  ebrietate  delinquentem  excu- 
sable. Chr.  Bastineller.  Yiteb.,  1720. 


(  3i7  ) 
I^i'ogramma  de  verâ  ratione  honoris  in  arenâ 
se  lîonorari    passos   infamantes.    Fran.    Caroî. 
Conradi.  Helmst.,  ii744)^^'4**? 

Programma  de  musicâ  instrnmentali  tempore 
luctus  publici  proliibitâ.  Daniel.  Slipper.  Leps.^ 

Programma  deplagiolitterario  in  studio  juris, 
Gull.  Hier.  Bruckneri.  JenaD  j  lyi"/» 

Programma  de  vivi  sepuUurâ.  Gebli.  Christ* 
Bastinclli.  Yet.,  lySoj  in-4*'' 

Programma  de  pœnis  jiidicium  apnd  veteres  j 
qui  se  donis  muneribiisque  corrumpi  palieban- 
tur.  Henrici,  Albini.  Vete.j  lyBp. 

Programma  de  pictnrâ  conturaeîiosâ.  Jo.  Lud, 
Klliber.  Erlang  ,  1787  ,  in~4^. 

Programma  de  Icto  musico.  Abr.  Kaestenerid 
Leps.,  1740. 

Programma fas  ne  ac  jus  fuerit  llomanis  prout 
coîhbitum  esset  vel  assumere  nomen  vel  assue- 
tnm  mutare.  Jo.  Chr.  Schroeleri.  Jenee  ,  1718. 

Programma  an  advocatus  senior  rel  junior 
sit  eligendus.  Joannis   Schopperi.  Ptost.j  170p. 

Programma  de  tempore  quo  apnd  Romanos 
exposilio  infantumnexquelicitadesierit  Hieroii. 
Fred.  Schorch.  Exiord  ,  1781. 


(3,8) 
Pro  s.icerdotum  barbis.  Joann.  Parius.  Pari- 
siis  y   i53i  ,    iii-8^. 

Processus  jnris  brevissimis  versibus  reJditus. 
Sebast.    Sclieferi.  Francofoiti ,  1572,  in-8^, 

Polygamia  triomphans  ,  id  est,  discnrsiis  po- 
liticus  de  polygamia.  Autore  Theop.  Alethseo. 
Lioiid.j    16B2  j  in-4^. 

Plaidoieries  (  deux)  d'entre   M.   Procès  ,    ap- 
pelant de    la    sentence   de   M.    le   sénéclia)    de 
Kaison  ,  ou    son    lieutenant    au  lieu    de    Con- 
-vA  corde,  d'pne  part  5  et  honorable  homme  M.  de 

Bon  Accord  ,  intimé  ,  d'autre  part  5  par  les- 
quelles il  appert  de  l'^utilité  du  {>rocèb  ,  et  aussi 
de  la  misère  d'icc5!]i  :  Traité  de  gentille  et  sin- 
gulière invention.   Paris  ^  1670  ,   in  8^. 

Plaidoyer  sur  la  principauté  des  sots  ,  avec 
Parlât  de  la  Cour  intervenu  sur  icelui.  Paris  , 
1608  ,  in-.i2. 

Procès  fait  à  la  barbe  des  capucins.  Cologne  , 
î68o,  petit  in-ia. 

Procès  (le)  des  danses.  La  llochelle  ,  1646  , 
in-4°. 

Piocès  et  amples  examinations  sur  la  vie  de 
Carême -prenant,  dans  lequel  sont  amplement 


(3,9) 
tlecrîtes  tontes  les  tromperies,  rtStnce.*;,  ca* 
priées  5  bizarreries,  fantaisies,  tronillernens  , 
inventions  ,  subtilités  ,  folies  ,  dobordemens  et 
paillardises  qu'il  a  commises  et  fait  pratiquer  en 
la  présente  année,  avec  la  st  ntence  ,  inande- 
ment ,  bannissement  général  donnés  et  publiés 
contre  lui,  de  l'ordounance  et  commission  du 
seigneur  Carême.  Traduction  d'italien  en  fran- 
çais.  Paris,   i6o5. 

Plaidoyer  sur  le  caquet  d^une  femme,  Paris, 
ï584,  in  8^. 

Plaidoyer  sur  le  Congrès,  par  de  Lamoignon. 
Paris,  i68o  ,   in-ia. 

Procédure  (la  )  faite  contre  les  filles  de  joie^ 
h  la  requête  de-s  bourgeois  de  Paris ,  en  rimes 
françaises.  Paris  ,   1619. 

Progressus  de  jure  aeris.  Jo.  Gothofr.  Krausii. 
Yet.,  1736^  in-4^. 

Privilèges  (  les  )  et  fidélités  des  cbàfrés,  en- 
semble la  réponse  aux  griefs  proposés  en  Parrêt 
donné  contre  eux  au  profit  des  femmes.  Paris, 
1619. 

Procès  (le)  qu'a  fait  Miséricorde  contre 
Justice   pour  la  rédemption    humaine  ,   lequel 


(    020    ) 

démontre  le  mystère  de  l'Annonciation  ,  mis 
par  personnages  ,  en  rimes  françaises  ,  in  8<» 
gothique ,  sans  nom  de  lieu  ni  d'année. 

Prérogatives  (  les  )  de  la  robe ,  par  M.  de 
F.  Paris  j    1701,  in-12. 

Proverbia  rytmica  ab  antiqnitate  mntuata 
cum  versione  germanicâ.  A.  Ga^tneri.  Franco- 
forti  ,   i5(;8  ,  in-S®. 

I        Plaidoyer   pour   la     défense    du     prince    des 
''    sots,   par  L.  V.  Paris,  Nicolas  Rousset,  1617. 

Plaisant  contrat  de  mariage  passé  nouvelle- 
ment à  Auberville,  le  35  février  i3H3  ,  entre  Ni- 
colas GraK.djean  et  Guillemette  Ventrue  5  en- 
suite le  festin  dudit  mariage,  apprêté  à  la  plaine 
de  Long-Boyau  ,  le  3  mars  ensuivant  ,  avec 
l'inventaire  des  biens  de  feu  Taupin  Yentru. 
Paris  ,    1627  ?  i"-8**. 

Procès  nouvellement  intenté  entre  MM.  les 

savetiers  savatans   de  la    ville   et   faubourg    de 

Paris,  et  les  courtrians  de  la  nécessité,   avec  les 

^      plaidoyers   de  part  et   d'autre,  et  le  jugement 

intervenu  entre  les  parties.  Paris,  i634j  in-B*'. 

Procès  (  le  )  ,    plainte   et   information    d'un 
moulin  à  vent  de  la  porte  Saint-Atoine  ,  contre 
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le  sieur  Tabarin  ,  toiicbant  son  habillement 
de  toile  neuve  ,  intenté  par  devant  MM.  les 
meuniers  de  la  porte  Saint-Martin  ,  avec  Parrêt 
de^dits  meuniers,  prononcé  en  jaquette  blanche. 
—  Riez  devant  que  de  lire  ,  car  il  y  a  bien  à 
rire.  Paris  j  1622  y  in-8^. 

Plaidoyer  d'un  perrofjuet ,  d'un  chat  et  d^un 
chien,  suivi  du  jugement,  avec  des  notea  expli- 
catives. Paris,  i8o3,  in-i6. 

Procès  romanesque  offî'ant  un  sujet  de  comédie 
très  riche  et  très  heureux  :  inceste  avoué  à  un 
mari.  Sans  norn  de  ville  ,  1782,  in-8*^. 

Plaidoyers  sur  les  magici^^ns  et  sorciers  ,  te- 
nus en  la  cour  dç  Liège,  le  16  décembre  lôyS, 
où  l'on  montre  clairement  qu'il  ne  peut  y  avoir    / 
de  ces  sortes  de  gens. Par  les  sieurs  de  Haui(.fviii  lie 
et  Sauteur,  avocats.  Liège,  1676,  petit  in-ia. 

Plaidoyers  et  conclusions  prises  par  M.  Et. 
Bouchin,  aux  cours  royales  de  Banne,  —pour 
un  vigneron  condamné  à  l'amende  à  cause  de  ) 
ce  qu'il  avait  dérobé  de  la  pâte  propre  î\  faire 
du  pain  en  temps  de  famine  5 — sur  un  charivari 
donné  à  une  fejmine  qui  s'était  remariée  incon- 
tinent après  le  décès  de  son  mari.  Paris ,  162.0  j 
inS^ 


(  3aâ  ) 
Prorès-verbal  fait  au  Père  Jean  Testefort , 
dominicain  j  qui  fut  trouvé  couché,  rue  du  Ci- 
metière Saint-André  j  avec  la  révérende  n:ière 
Brevilliers  ,  religieuse  ,  prieure  de  la  ville  d'Ar- 
dres ,  diocèse  de  Boulogne  en  Picardie,  le  4  i^o- 
vembre  1627,  in-8*^. 

Procès  (le)  du  Père  Henri  Garnet,  provincial 
des  jésuites  en  Angleterre  ,  exécuté  à  mort  à 
Londres ,  en  1 607  ,  avec  l'arrêt  de  bannissement 
des  moines  j  prêtres,  jésuites,  sémin  aires ,  hors 
de  la  Grande-Bretagne,  1606  ,  in-ia. 

Procès  (le)  de  Grandval  fait  aux  enfers,  sur 
la  déposition  des  trois  Parques  et  sur  le  rapport 
de  M.  Belpliégor.  Dans  le  monde,  à  Tenseigne 
de  la  Vérité  y  16^3^  in-j2. 

Plaidoyer  de  M^  Robert  Ro]r!n,  avocat,  avec 
PampUation  du  plaidoyer  de  M^  Simon  Houdry, 
aussi  avocat,  sur  la  question  de  savoir  si  un 
enfant  qu'on  prétendait  avoir  été  monstre  ^  et  au- 
^^;  q!icl,  pour  raison  de  ce,  on  avait  refusé  le  bap- 
tême ,  avait  été  capable  de  recueillir  la  succession 
de  soii  père  in  vint  ejus  testa  menti  y  et  si,  par  sou 
décès,  il  avait  donné  lieu  à  la  substitution  pu- 
pillaire  faite  au  pro£t  de  sa  mère.  Paris,  1620, 
iu-8«. 

Plaidoyer  de  Freydier  contre  l'introduction 
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des  cadenas   ou    ceintures  de  chasteté.  Mont- 
pellier, lySo  ,  in-8^. 

Plaidoyer  contre  un  enfant  supposé  ,  déclaré 
imposteur.  Par  Hordelot.  Paris,  1686,  in-12. 

Plaidoyer  pour  Jac.  de  Baudry,  prétendu  re- 
ligi^iix  conlelier,  cjui  contient  l'histoire  de  sa 
vie,  et  un  traité  tonchant  la  validité  des  vœux 
religit  ujc.  Par  Ki)rdelot.  Paris,  1681  ,  in-12. 

Premier  livre  des  procès  Iragitpies,  contenant 
ciTT|iia?ite  cinq  histoires,  avec  les  accubationSj 
deiiiaiides  et  défenses  d'icelles,  ensemble  quel- 
ques poésies  morales.  Par  Alexandre  Vanden- 
husclio  ,  Flarîdrois,  dit/e  Sylvain,  Anvers,  167^. 
a  vol.  in-Ha. 

Puissance  paternelle  (de  la)  contre  ceux  qni, 
sons  couleur  de  religion,  volent  les  enfans  à 
leuii»  ^)èrt\s  et  mères.  Par  Pierre  Ayrault.  Tours, 
i5yj  ,  in-12. 

Q 

QujESTio  nohilissima  desolutionematrîmonii 
ex  causa  frigoris  publiée  tractata  et  judicata. 
juliani  Pelei.  Paris,  1602,  in-S**. 

Quœstio  singularis  de  solutions  raatrimonii 
ob  defectrim  testium  non  apparentium.  Juli. 
Pelei.  Parisiis,  1622,  in-8**. 
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Quôestio  singularis  an  rex  vel  princeps  aliqnis 
Christianus  seu  catholicus  datam  haeretico  fiJem 
servare  teneatiir.  JacobusSchultes^  ^^99  j  i^-12  j 
pasch. 

Quis  inter  fratres  gemellos  pro  primogenito 
haLendiïs  sit.  Renatus  Paulus  Josephiis  Pin. 
Arg.  j  1726. 

Querelle  (la)  arrivée  entre  le  père  Tabarin  et 
Francisquine  sa  fernme  ,  à  cause  de  son  mauvais 
ménage,  avec  la  sentence  de  séparation  rendue 
contre  eux  pour  ce  sujet.  Paris,  chez  Jean  Hou- 
dant,  demeurant  rue  Saint-Severin,  i622jin-8**. 

Qnod  melins  est  virginem  ducere  quam  vi- 
d'iam.  Clir.  Ulr.  Grupen.  Jenae,  1714)  in-4°. 
Ultimœ  cditiones.  Lenig.  174°?  Francf.  et  Lep- 
sise,  1752. 

Quod  prœdicarecrucem  sit  indelegabile.  Adr, 
Beyery.  Jen. ,  i6p3  ,  in-4°« 

Quod  pulmonum  infantis  in  aqua  subsiden- 
tia  infanlicidas  non  absolvat ,  nec  à  tortura  li- 
beret,  nec  respirationem  fœtus  in  utero  tollat. 
Jo.  Zellerus.  Hild. ,  1745  j  in-4°. 
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R 

Recueil  (le)  des  actes  et  dépêches  faites  aux 
hauts  jours  de  Conardie  tenus  à  Rouenl'an  1640, 
avec  le  triomphe  de  la  monstre  et  ostentation  du 
magnifique  et  glorieux  abbé  des  Cosnardsj  mo- 
narche  de  Conardie  5  le  tout  composé  tant  en 
rime  qu'en  prose.  Imp.  en  i5J^i  5  in-4^. 

Regrets  (les)  des  filles  de  joie  d.e  Paris  sur  le 
sujet  de  leur  bannissement.  Paris,  sans  date. 

Remontrance  au  roi  et  à  nosseigneurs  de  son 
conseil  pour  l'abrogation  de  la  confrairie  de  la 
Passion,  en  faveur  de  la  troupe  royale  des  co- 
iiiédiensji63i. 

Recueil  des  statuts ,  ordonnances  et  règlemens 
du  royaume  de  la  Bazoche.  Par  Boyçrnet ,  i65^f 
in-8o. 

République  (la)  des  Jurisconsultes  ,  de  Gen- 
naro  5  traduction  par  l'abbé  Dinouart.  Paris  ^ 
1768,  in-i2. 

Remontrance  au  roi  pour  le  résoudre  à  ôter 
aux  faux  notaires  les  moyens  d'antidater ,  de 
varier  et  de  supposer  les  feuillets  de  leurs  livres. 
Par  Jean  de  Crozet.  Lyon^  i6jO;  in'L<>. 


(  326  ) 
Réflexions  sur  les  hennaplirodites  ,  relative- 
ment à  Anne  Grandjean  ,  (jualifiée  telle  dans  un 
mémoire  de  M«  Vermeil  ,  avocat.  Avignon  , 
1^65,  in-8o.  Voyez  Mémoire  pour  Anne  Grand- 
jean, 

Kecueil  des  factums  et  mémoires  concernant 
l'assassinat  commis  en  la  personne  du  sieur  de 
la  Pivardière.  Bordeaux  ,  16^8  j  in-i^. 

Heligio  jurisconsultorum.  Henr.  Pet.  HaLer- 
nornii.  Leps.  ,  16177,  i^"4°« 

Repetitio  de  ludo  ex  fontibus  juris  \  quid  et 
quomodo  judicandum  sit  in  controversiis  Lu- 
doriim  ,  alèse  chartarum  ,  et  similium.  Henrici 
Knauslini.  Erphord,  i574>  in-8^. 

Réponse  d'un  fils  à  son  père  sur  deux  lettres 
qui  parurent  en  i<733  ,  au  sujet  de  la  profession 
d'avocat ,  1734  >  in-ia» 

Repetitio  Cod.  Justin,  nulli  licere  in  frœnis 
et  eequestibus  margaritas  sniaragdos  aptare. 
Adriftni  3eyeri^  in-120, 

s. 

ScRiPTA  et  judicia  varia  de  conjugio  inter 
ennuchium  et  virginem  javenculam.  Auctore 
Delphine.  Jenâc,  1730,  in-4*' 
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Selecta    crlminalia    de    Marito  liebialco  eï 
cliristiano  nnâ  uxore  non  contento.  Jo.  Christ. 
Theod.Hersbachii.  Ainstadi  y  1747  >  in'4®. 

Salomon  et  Marcolplius  Jiistiniano  Grego- 
riani ,  hoc  est,  sapida  ac  insapida  ,  sana  atque 
insana,  nimirùm  theologica,  juridica,  tam  pu- 
blica  quam  privata ,  curialia  ,  processionalia  ^ 
fonnalia  5  paradoxa  ,  jocosa,  etc.,  ex  utroque 
jure  collecta,  ac  nunc  primum  édita.  Auctore 
X.  Francoforti  et  Diesdse,  1678,  in-12.0. 

Sentence  (la)  de  M.  le  Prévôt  de  Paris,  donnée 
contre  Angoulevent,  pour  faire  son  entrée  de 
prince  des  Sots,  avec  ses  héraults,  suppôts  et 
officiers.  Paris,  par  David  Leclerc,  i6o5. 

Songe  (le)  du  Vergier,  lequel  parle  de  la  dis- 
putation  du  clerc  et  du  chevalier.  Pam  ,  in- fol. 

gothique. 

P       Singularia  jaris.  Math.  Mathesilani.  Venet.  y 
i55^ ,  in-8**. 

Singularia ,  seu  index  singularium  materia- 
runi.  Lud.  Pontani  Romani.  Venet.  ,  1471  ) 
1485  ,  14^9,  Lugd. ,  1648. 

Sanctitas  visioriuin  pallium,  Goltl.  Sam, 
Treveii.  Hahnst.,  Ï725. 
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Schediasma  inaugurale  jnridîcnm  de  concu- 
binatu.  Christiani  Thoniasii  ,  lyiS  ,  iri-4°. 

Systeus  utilitatem  qnœstionisde  laiiâcapiinâ. 
Jar.  Ebeih.  Lynckii.  Arg.  j  l'^^i- 

Spécimen  judicum  inaugurale  de  connubiis. 
Jo.  Conrad,  llucker.  Lugd.  Bat.  ,  1768,  iu-4®. 

Spécimen  juris  totius  ordine  litterario.  Bre- 
devodii.  GeuevâBj  i588j  in-4''. 

Sulpitius  sive  de  aequitate  commentarius  ad 
legem  primara  j  codice  de  legibus.  Masqiiardi 
Freheri.  Francoforti  ,  1608^  in-4®. 

Sylvae  nuptialis  libri  sex.  Jo.  Nevisani.  Co- 
lonise j  1645 ,  in-8**. 

Synopsis  legum  versibus  iambis  et  politicis 
grœcè  et  latine  j  opéra  Fr.  Boschetti.  Parisiis  y 
i632 ,  in-8°. 


Taxe  des  parties  casuelles  de  la  boutique  du 
Pape.  Par  Antoine  Dupinet.  Lyon  ,  i5o4  ^ 
in-8«. 

Testament  (le)  de  feu  Gauthier  Garguille  , 
trouvé  depuis  sa  mort ,  et  où  est  le  jour  de  la  ré- 
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ception  de  son  fils  adoptif  Guillot  Gorgn.  Paris  j 
i634,  in-8«. 

Testament  (le)  de  Gros  GLiillaiime  ,  et  sa  ren- 
contre avecGaiilliierGarguille  enUautre  monde. 
Paris  j  Jean-Martin.  i634  j  in-8^. 

Toilette  de  l'archevêque  de  Sens  j  on  Réponse 
an  Factum  des  filles  Sainte~Catîietine-lès-Pro- 
vins,  contre  les  pères  Cordeliers ,  i66p  j  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  — Voyez  Factum 
pour  les  religieuses  de  Sainte- Catherine» 

Tortnre  (si  la)  est  un  moyen  sûr  à  vérifier  les 
crimes  secrets.  Dissertation  morale  et  juridi- 
que. Par  Aug.  Nicolas.  Amst.,  1682,  in-ii. 

Traité  de  la  dissolution  du  mariage  pour 
cause  d'impuissance  ,  avec  quelques  pièces 
curieuses  sur  le  même  sujet.  Luxembourg, 
1735,  in-8*. 

Tractatus  de  mendaciis,  ex  sacris  ,  juridicis 
ethicis,  politicis,  historicisque  varie  congestus  et 
in  très  libros  dispositus  ,  quorum  tractatsu  : 
1^  de  variis  mendaciorum  generibus  5  oP  de 
illorum  pœnis  ^  3*^  de  mendacio  jurato  quod  est 
perjurium.  Clar.  Yiri  Baltli.  Conrad -Zahn. 
Coloniœ  Agrippinse  j  1686  ,  in-4^. 

Tractatus  juridicus  de  partu  j  conccptione  j 
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cle  forrnatione  fœtus    in  utero,  tle  postliumis  i 
expositione,    suppositione ,    abortu,    superfœta- 
tione  ,  etc.  Alplionsi  à  Caranza.  Genevœ,  i63o  , 
in-4^. 

Tractatus  juridicus  de  Maîefîciis.  Aug.  Are- 
tini.  Coloniae  Agrippœ ,  1699,  in-4°. 

Tractatus  de  œquitate  juris.  Arn.  Holstein. 
Colon. j  16665  in-120. 

Tractatus  de  executione  in  vestibus.  Ant. 
Monachi.  Colonise,  1620,  in-i2o. 

Tractatus  mors  omnia  solvit.  Sebastiani. 
Lugd.,  i5<79. 

Tractatus  de  inimicitiis  veneris.  i5^5  ,  in-8**. 

Tractatus  de  calcarium  usu  et  abusu  ,  nec 
non  juribus  illorum.  Joan.  Nicolai.  Francof., 
1702,  in-i2«. 

Theatrum  viduile,  seu  tractatus  viduitatis. 
Spadazzee.  Ferrariœ  ,  1672,  in-folio. 

Tractatus  de  jure  liciti  sed  non  honesti  in 
negotiis  privatis.  Jo.  Samuel.  Styckii.  Hala», 
1704?  in-4°* 

Traité  de  mariage  entre  Julien  Proger  et 
Jacqueline  Papinet ,  sa  future  épouse.  Lyon, 
1611. 
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Tiiomplies  (les)  de  l'abbaye  Jes  Cosnarcis, 
sous  Leresueur  abbé  des  Cosnards  ,  contenant 
les  criées  et  proclamations  faites  depuis  son  avè- 
nement jusqu'à  l'an  présent  5  pluSj,  l'ingénieuse 
Lessive  qu'ils  ont  conardement  montrée  aux 
jours  oras ,  en  l'an  i5^o  5  plus  le  Testament 
d'Ouinet ,  la  Litanie  j  l'Antienne  et  l'Oraison 
faite  en  ladite  maison  abbatiale,  en  l'an  i58o. 
Rouen  j  1587,  in- 8**. 

Traité  de  l'autorité  du  magistrat  en  la  puni- 
lion  des  hérétiques  j  traduit  du  latin  par 
Collardon  5   i56oj   in- 12. 

Tractatus  moralisde  naturaîipudore  etdigni- 
tate  liominis  5  in  quo  agitur  de  incestUj  conju- 
gio,  adulterio  ,  polygamiâ  et  divorliis.  Auctore 
Verthuysen.  Ajecti  adRiienum,  i6y6  j\n-/^^, 

Tractatus  de  quatuor  elementi  juridicè  con- 
sideratis.Ph.  Andr.  Oldenburgeri.Genev.j  1672^ 
in-8«. 

Tractatus  de  adulteriis  j  per  FI.  de  Rubeis. 
Francof.j  1600,  in- 12.**. 

Tractatus  de  essentiâ  inlaniis  proximi  inianti 
et  proximi  pubertati.  Joannis  FarceSardi.  Flo- 
rentiaîj  apudjuntasj  i568y  in-iT.^. 

Traité  si  on  peut  appeler  ou  laisser  à  celui 
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qui' n'est  point.    Par  Nie.    de  Herberay   siewr 
Dcsessarts.Lyon.  Benoît,  Iligaud.  Sans  date. 

Traité  par  lequel  il  se  prouve  qii'il  est  néces- 
saire qu'il  y  ait  des  religieux.  Par  Etienne  de 
Cypre  y  i585. 

Traité  de  la  dissolution  du  mariage  pour  l'im- 
puissance et  froideur  de  l'homme  et  de  la  femme. 
Par  Hotman.  Paris  ^  15^5  ,  in-12. 

Tractatus  de  Tyrannide.  Justiaiani  Ernesti. 
Lugd.  Batavorum,  1641  ,  in- 120. 

Tractatus  singularis  deMolendinis  eorumque 
jure.  Johannis  Herengii.  Francof.Wern.,  162.5 j 
in-4*^. 

Tractatus  juridicus  de  variis  ludendi  generi- 
hus  ,  eorumque  jure.  Fred.  Em.  Lehmanni. 
Bredessse^  1680,  in-4*'. 

Tractatus  novus  de  aunis  et  litteris  in  quo 
de  prœcedentiâ  militis  et  doctoris  ditsseritur. — 
Dissertatio  aubona  ecclesiastica  vulgo  spiritualia 
dicta,  rectè  possideantur  à  laicis  necue  ?  Joli. 
Lauterbach  in  Noscowite.  Wittebergse ,  1 5^4  ? 
in'4^ 

Tractatus    politicc-liistorico-juridico  •  aulicus 
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de  regali  postariim  jure.  Ludov.  Van-liornigt. 
Vaniicej  1^94?  i^i-^^* 

Tractatus  tle  somno  -,  Theod.  Feltmanni. 
Bremœj  1711  j  in  8°. 

Tractatus  de  noctnrno  ternpore  j  de  ils  quœ 
noctusiuè  consul to fiant.  Polyd.Ripoe.FrancoF.y 
1602  j  in-8^. 

Tractatus  de  anlipelargiâ,  sive  perfectâ  pa- 
rentes conservandi  obligatione.  Jo.  Gott.  de 
Hackeman.  Heîmst.  1704. 

Tractatus  de  nuptiis  clericorum  vetitis  et  per- 
missis.  Jac.  de  Lalande.  Aurel.j  1664. 

Tractatus  de  infîrniitate  infîrmorum  ac  mise- 
rabilium  personarum  privilegiis.  Thonice  Aetii» 
Francofortij  in-8^. 

Tractatus  de  homicidio  doloso  etvoluntario  j 
imprimis  de  homicidio  Caini.  Je  Hermg. 
Breniasj  i635,  in- 8*^. 

Tractatus  de  jure  occidendi ,  vendendi  et  ex- 
ponendi  iiberos  apud  veteres  Romanos  in  ejus- 
dem  opusculi  variis.  Cornelii  Yan-Rynkershœk, 
Lugd.  Bat.  1752^  in  4**' 

Tractatus  nécessitas  non  haLet  legem.  Paul. 
Wagner.  Francof.  çtLeps.,  1726^  in-4®» 


(  334  ) 

Tx'actatns  de  Pauperlate  et  ejus  pnvilegiifj 
Corneiii  Benincasi.  Perusii,  i565j  in- 8°. 

Tractatus  juris  de  sodomiâ  veiâ  et  spuria 
lierniaphroditi.  Jo.  Henr.  Wolfarst  Francof., 
174^;  in-4**. 

Tractatus  theologico-juridico-politicus  de  re- 
ligione  regendâin  republicâ,  cum  notis  Asliaveri 
Frestchi.  Ant.  Fabri.  Francofortij  1666^  111-4^. 

Tractatus  reprobationis  seiitenliee  Pilali. 
Parisiis,  i493  j  in-4°. 

Trésor  admirable  de  la  sentence  prononcée 
par  Ponce-Pilate  ,  contre  notre  Sauveur  Jesus- 
Christ.  Lyon,  i58i  j  in-8**. 

Traité  des  cloches,  par  J.-B.    Thiers.  1721, 


m- 12. 


Tractatus  de  iucendio.  Auctore  Joh.  Hnb- 
blero.  Colon.,  1608,  in-12^. 

Traité  sur  la  manière  de  procéder  dans  les 
instances  en  dissolution  de  mariage  pour  fait 
d'impuissance  ,  avec  quelques  pièces  curieuses 
sur  le  même  sujet.  Lux.,  1735,  in-8°, 

Tractatus  pbilosophico-tlieologicus  de  morâ- 
litate  concubinatus.  Auctore  Jo.  And.  Granura- 
lichio.  Francof.,  1716,  in-4*'» 
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Utrum  bestias  necare  liceat.  Wolf.  Basth. 
Adolf.  de  Steinwelir.  Francof.  ad  Yiad.,  i?^^? 

Utrum  tlieologiae  studiosiis  salvâ  conscientiâ 
tlieologias  stiidium  deserere  et  jurisprudentiae 
aut  medicinœ  se  consecrare  posiit.  Jo.  Fied. 
Mayeri.  Yit.,  1687,  in-4^ 


Yera  demonstratiô  niatrimoiiii  irriti  ab 
eiinucho  aiitebiennium  cum  nobili  juvenculâ 
initi.  Gottfr.  Schwaegeri.  Onold.,  166^  j  in-4*. 

Vetnstalia  seii  vetustatis  admiranda  quibus 
Fianciscus  Plolsemeus  Patrie,  seu  paiidectarum 
interpres  pluriuin  varietate  verborum  lusit  idi- 
biis  novembris  1662.  Roniœ  ,  Ignatius  de  La- 
zarisj  1664  j  in-8  . 

Vieillard  (le)  jaloux  tombé  eii  rêveries,  à  la.   j 
louange  des  Cornes,  avec  une  défense  expreSvSe 
aux  femmes  de  ne  plus  battre  leurs  maris.  Paris^ 
1618,  in-8^. 

FIN. 
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tur^  Cfddito  veterum  canonum  et  quarumdam 
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ordinem  redegit  et  iis  quœ  déesse  videhantur 
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soris  jurisque  publici  professoris  Groningani  : 
de  jure  virginium  et  virginisjlorentinœ,  Ecloga^ 
cum  indice.  iS^ 
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multo  auctior  :  cui  accesserunt  de  cornibus  et 

cornutis  dissertationes  duœ.  161 

Un  homme  âgé  de  cent  ans  ens^iron  peut  engen^ 
drer ,  et  l'enfant  né  de  son  mariage  est  légi" 
iime;  par  Julien  Peleus.  164 

Clarissimi  viriVidM\\diS2iXi  Cour-Zahn,  unnefisis, 
comitatus  marchiœ  JVestphali,  utriusque juris 


(  34o  ) 
doctoris ,    tracta  fus  de  mendaciis  ex  s  a  cris  ^ 
juridicis  ,  ethicis ,  politicis,  historicisque  varie 
congesius ,  et  in  très  libros  dispositus.        167 

Sylçœ  nuptialis  lihri  sex  {les  six  livres  de  latorêt 
nuptiale),  Johanne  Nevizano^  astensi , j'uris- 
consulta  claris s imo  y  auctore.  ini 

Ze  tableau  du  mariage  représenté  au  naturel , 
enrichi  de  plusieurs  rares  curiosités  ,  figures  , 
embléineSj  histoires,  lois,  mœurs  et  coutumes 
de  diverses  nations  ,  et  illustré  des  fie urs  poé- 
tiques  et  oratoires  des  plus  célèbres  auteurs 
anciens  et  modernes,  avec  un  indice  des  choses 
plus  notables  ;  par  Paul  Caillet.  i^S 

JDiscouj^s  sur  les  parricides,  composé  par  fieu 
Hévérendissiîne  Messire  Guillaume  Y)  u  Blanc^ 
Euéque  de  Grasse  et  de  France ,  Camerier  se^ 
cret  d  honneur  du  pape  Sixte  V,  1^5 

De  jure  asjlorum  y  liber  singularis  Pétri  Sarpi , 
juHsconsulti ,  alias  Pétri  Pauli  Servitse.      i83 

Disquisitionum  magicarum  libri  sex,  quibus  con^ 

tinentur  accurata  curissarum  artium  et  vana- 

rum  supertionum  confutatio  ,  utilis  theologis  , 

jurisconsultis  ,  medicis,  philologis  j  par  Martin 

Del-Rio.  i85 

(  Tractatus  de  )  executione  in  vestibus  priJBclaris-- 
simi  jurisconsulti  Aiitouii  Moiiachi  Taurin 
nensis ,  juiis  interpretis  et  Bononiensis  audi^ 


(  34i  ) 
loris  ,  cwn  indice  verborum  et  materiarum  lo-^ 
cupletissimo  ,  omnibus  judicibus  ^  advocatis  , 
procura foribus ,   notariis  et  aliis   omnibus  in 
foro  versantibus  utilis  ac  neeessarius,  iS'j 

An  partus  ancillœ  sit  in  fructu  pecundum  (si 
Venfant  d'une  servante  (  d'une  escîai^e  )  doit 
être  classé  dans  le  produit  des  animaux  ) .    191 

Johanni  Nicolai  ^  antiquit.  pro  ^essoris  et  contu- 
bernii  rectoris  tubingens.  Tract atus  de  calca^ 
riuin  usu  et  abusu  (de  tusae  et  de  t  abus  des 
éperons) ,  nec  nonjuribus  illorum;  lectuj'ucun-' 
dus  j  utilis j  et  variis  antiquit atib us  illustratus, 

192 

lEiXtrait  des  notables  et  singulières  questions  de 
droite  ei  procès  des  Sorciers  ,  par  Chenu.  195 

De  la  peine  des  maris  excédant  outrageusement 
leurs  femjnes  séparées  d'eux  de  corps  et  de 
biens;  choses  notables  de  la  puissance  maritale 
et  du  dei^oir  du  mari  ^  du  monastère  donné 
pour  prison  ;  par  Julien  Peleus.  199 

La  Visitation  des  parties  naturelles  d'une  Jille 
peut  être  ordonnée  en  une  instance  d'injures  , 
même  contre  unjiancé;  —  c'est  une  injure  de 
dire  par  un  fiancé  quil  a  eu  la  compagnie 
de  sa  fiancée  datant  la  bénédiction  nuptiale  , 
et  cette  injure  le  peut  rendre  indigne  dumariage 
contracté  et  encommencé i  par  le  même.     2aa 


(  340 

Ze  ravisseur  qui  sejait  d'église,  de  peur  d épouser 
la  rav^ie  à  laquelle  il  a  proinis  maiiage ,  est 
indigne  de  pardon  ;  par  Julien  Peleus.      206 

Les  enfans  peuvent  empêcher  leur  père  d'entrer 
dans  une  alliance  déshonnéte  ;  par  le  même. 


210 


1^/  un  chirurgien  qui  tue  son  malade  peut  étr^e  res- 
ponsable de  l'événement  ;  par  le  même ,     213 
Recueil  d'arrêts  tirés  des  Questions  illustres   et 

des  actions  furciLutie  de  Pelé  US.  2l5 

Idée  générale  des  livres  singuliers  en  droit  com- 
posant la  Bibliothèque,  23 (> 

Bibliothèque  des  livres  singuliers  en  droit.    246 
Fin   de  la   table. 


Fautes  à  corriger. 

Page  110,  ligne  i3,  lisez  iSa/ziipar  une  grande  S. 
Page  167,  ligne  3  ,  lisez  ulriusque  au  lieu  d^utrique. 
Page  198,  ligne  i5,  lisez  présens  au  pluriel. 
Page  270  ,  lig.  Il ,  lisez  tracturâ  au  lieu  de  tratiirâ. 
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